
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtaiii the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

| Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blar'ches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut.être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored andfor laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

D Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires: Les pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

L _1_ II I~III
12X 16X 20X 24X 28X 32X



Pulépour le département de l'Agriculture de la Pýrovince dle Québ~ec (pour la partie ofto3elle,"
Eusèbe Benôcal 8r fils, Kontréal.

Vol. XV, No 4. MONTREAL, AVRIL 1892. vin au 61.00
payable d'avancee

Abonnements à prix réduits.
siEn vertu de canyvnntions expresscs avec le gouvernement de la province de Québec, l'abonnement au Journal

d'agricultu.re n'est que dc trente cenitsns par an pour lci; membres des sociétés d'agriculture, des sociétés d'horticulture,
des cercles agricoles et de la Société d'industrie laitière, pourvu que tel abonnement rojt transmis, d'avance, à MM. Senécal
& fils, par l'entremise du secrétaire de telle société OU Cercle agricole"- RfDAoTioN. Toute matière destinée à la
rédaction doit être adressée à M. Ed. A. Barnard, Directeur du Journal d'agriculture, etc., Québec.

Table dei: matières.
Avis-Livras De c~dAeî..................................
C&ROLEs AGRICOLS-AVIS DiPORTANT.................... .........
~, FENCES DE CHOIX A VENDRE .......... ...... ...... .. ...........
FADIIICATION DU UIUuRR-Itappurt de Ni. A. Lord .............
RtAPPORT SUR LES TRAYAUX ACCOUPLIS A O,.'Ecc. DE neCU[tlCRI 0

BUZILISCTON. Vvr-L-ttre de M 3 A liayes.................

LA SCIENCE DA\S L'L-LEVAOC DIIi .E' ...... .................. *LE Dit IoSKINS ET LE VEuoeN WAt-cnMÀA-Lait iýrtm-Car-
riûre agncoe-Uendez-vous utiles-Excellent bIb-d'inde de
fourrage-Une petite ferme, c'est suffi iAnt-Moutons ticur-
ria au bl".d'ind-F1oin de trèfle- Les vaches et le trble-
Moutons et bib-d'inde-Vente de la crZbme-A-gneaux nourris
par une vathe--Beurre eu grains-La chaux est-elle un fer-
tilisant-Bon fromage-Soin des brebis pleines ........ ...

ExLiicts us OuLTuR'zs DivEttat-Rapports sur les résultats
obl.eaus ..................................................

LtevMs-Patates-Engraissemcnt-Quanîitâ àt donner par jour
-Augmentation du poids produit par 100 Ibs de foin-Pré-
paration des fourrages secs-Ecauffensent spontaaô-Drtlhe
-Ayjantages de la nourriture cuitc-Sel-Pnsage ......

Nos ORAVUtES .............................................. .....
CYILTUME AXWLORSB-CUItUtO au bo-d d'on lac (avec gravure>.
L,&Taoets A rîitr skons.. .................... ............ .....
l'aclOPitAOE Du FUMiErt.............................. ........
0EUFS XT VOLbILI.L ES tsa VEDR 'ta.....t........... ..............
PArATES EX TIIAOROI, AIRES ...................... .............

CossouXaAnimaux de race pure denvindes ...........
Ayrshires ve. Jlerseys-Canadiens...............
Outture dans un teriain sablonneux ....... ............
La culture paie-t-elle ?-Jeune taure canadienno à Vendre-

Eflevage des volailles-Gros oignons semba en couche-

Appréciation du Journal d'a griculiture-Culturo des
patates sans fumier-Engrais de commerce-MNélange de
foirn vert et de paille ..................................... 02

Avis.-Livres do généalogie.
LeC docteur J. A. Couture (49 rue des Jardins, Qu6beco,)

est le secrétaire des livres de généalogie des races bovines et
chevalines canadiennes, et des livres de généalogie des diffé-
rentc 3 races orines et porcines récemment ouverts par la Con-
seil d'agriculture.

Prière de lui adresser, àA l'avenir, toute demande d'cnregis-
tri.mcnt à cm différents livres de généalogie ainsi que toutes
lettres, documents, etc., s'y rapportant.

Toute lettre demandant une réponse doit incluro un timbre
de trois centins.

BD. A. BAaNARD,
Secrétaire du Conseil d'agriculture et

directeur du Journal d'agriculture.

Cercles agricoles.-Avis important.
Les cercles agricoles actuellement en existence et ceux qui

a'organisexont dans un avenir prochain sont invités à s'adres-
ser au secrétaire du département de l'agriculture qui leur fera
tenir gratuitement, et à 1'usa&e de leurs membres, un certain
nombre de brochures sur l'agriculture, et tous renseignements
que le département est en mesure de donner.

H. G. JoLY DEc LOTBINIEB=,
Président du Conseil d'agriculture.



LE JOURNAL D'AGRICUI/rURE ILLUSTRÉ AvRiL 1892

Somences do choix à vendre.
Nous prions nos correspondant 1 qui auraient des semences de choix

-do tout genre-â nous recommauder, do bien vouloir nous en en.
voyer un échantillon et nous donner les explications nécessaires afin
que nous puissions, s'il y a lieu, en faire part à nos lecteurs.

Eo. A BlnNARD.

Fabrication du beurre.

Lo rapport suivant fait honneur à son auteur. Il mérite
d'ette étudié par tous ceux qiti s'intéressent à la f abrication
du beurre et aur sujets qui s'y rattachent:
M. Eu. A. BanxAnD, Ecn.,

Département de l'Agriculture et Colonisation, Québee
Monsieur,-J'ai l'honneur de soumettre à ce département le

deuxième rapport des notes prises aux cours reçus à lécole de
beurrerie de l'état du Vermont, à Burlinglon. Je citerai seule.
ment ce qui regarde l'initétêt public, et tout ce qui est destiné à
entrer dans la grande pratique.

J'ai déjà mentionné, dans mon premier rapport, l'utilité de se
servir dans les beurreries, de l'essayeur Bpbcock pour déterminer
la ricmesse du lait de chaque patron apporté à la fabrique, surtout
pour faire l'analyse du lait écrémé et du lait de beurre, ou plutôt
pour la détermination exacte du ceurre qui lieut rester dans le lait
écrémé et le lait de beurre après le barattage. Cette itachine n'a
pas son égale, je ne connais aucun autre instrument qui indiquecette richesse d'une manière pratique.

L'analyse chimique est bien aussi exacte que le procédé Bab-
cock, sinon plus, mais, dans la pratique, ces determinations scien-
tifiques ne sont guère possibles dans les fabriques de beurre et de
fromage.

On a souvent avancé qu'il est inutile de mettre des instruments
scientifiques entre les mains des cultivateurs ou de ceux qui n'ont
pas d'éducation ou qui n'ont pas plutôt d'éducation scientitique ;
s'il s'agit d'expériences où une exactitude mathématique est requise,
cet avancé est juste. Mats pour la pratique ordinaire, nous avons
maintenant des instruments si sinples pour expérimenter le lait
et en même temri d'une exniacltude suffisante, qu'ils peuvent être
d'une très grande valeu- pour les cultivateurs, en leur servant de
guide pour l'élévage et l'alimentation du bétail que l'on voudrait'
pratiquer avec intelligence.

Avec des instruments au.si simples et d'une usage aussi facile,
tels que l'essayeur lBabcolc, j'espere que bientdt le jour viendra où
les manufactures de beurre et de fromage paieront les patrons
suivant la valeur du lait ou plutôt selon la quantité de gras de
beurre contenu dans le lait de chacun des patrons, aode de paie.
ment que je serais très disposé aà promouvoir comme étant le plus'
juste pour donner à chaque patron la juste part qui lui revient.
D'un autre tôté il n'y aurait plus de fraude possible dans le lait
apporté à de telles fabriques, car celu qui ajouterait 50 pour cent
d'eau à son Init, naturellement ne recevrait que pour ce qu'il ap.
porte de lait pur. (1) En d'autre mots, du lait pur donnant 4 °l, egras de beurre additionné de 25 pour cent d'eau ne donnera que
301o de gras. Il en serait de même à l'égard de l'écrémage et de
celui qui garderait des égouts.

Il y avait six séparateurs en usage à la beurrerie expérimentale
dont voici les types : l'Alpha de Lavai à turbine, l'Alpha de
Lavai avec courroies, le séparateur Baby, la Danoise, (Danish
WYeston), le séparateur Russe à vapeur et l'Extracteur de beurre
(Butter Extractori.

Celles qui ont donné les résultats les plus satisfaisants sont les
séparateurs de Laval et Danois; ces machines ont laissé en mo.
yenne environ six centièmes d'un pour cent de gras dans le lait
écrémé. Une machine par excellence, pour une station d'écré-
mage seulement, est l'Alpha de Lavai à turbine, elle n'a pas son
égale nulle part. Avec cette macbine l'on se disper.se d'engin de
poulies, d'arbre do couche, de courroies etc., ce qui en simplifie
grandement l'outillage. Cette machine ne fait pour ainsi dire
aucunt bruit.

Le Butter Extractor comme éparateur seulement a fait un très
bon écrémage, mais lorsqu'il s'est agi de déparer la crème dulait et de faire le beurre sim2uIttémeat, cette machine n'a pas

(1) Et encore serait-il passible d'un cbàtimer' exemaire our
s fraude. . A. .

donné satisfaction, il restait dans le lait écrém6 de 40 centinies
d'un pour cent a 1.20 °,. Le professeur Cooke a fait venir deux
mécaniciens connaissant cotte machine, lesquels, après plusieurs
essais, omt décidé qu'il y avait quelque chose de m-iI ajusté
et qui nuisait au bon fonctionnement de cette machine (1)

Cependant ce Butter Extractor,avec les améliorations nécessaires,
promet beaucoup pour l'avenir de l'industrie beurrière, surtout Bi
cette machine était mue par un pouvoir à leau ou par une tur.
bine il vapeur, ce serait la per(ection même. Il no serait nécessaire,
pour monter une beurrerie, que d'avoir une bouilloire, un bassin
à lait, et un malaxeur. La simplification du matériel serait à son
plus haut degré.

Le Butter Extractor produit du beurre parfaitement doux et
sans saveur, mais ce défiant peut étre facilement corrigé en em.
ployant un moyen bien simple, rue j'ai suggéré au professeur
Cooke qui a bien voulu en faire I essai et qui a réussi psrfaite.
nient. Il ne s'agit que de laisser tremper le beurre en grains dans du
lait acidulé pendant quelques heures, puis procéder de la manière
ordinaire pour le finir, voilà tout. De cette manière nous avons
obtenu du beurre dont la saveur était en rien moindre à celui fait
de crâme acidulée (2)

Le séparateur Russe à vapeur est facile à mouvoir. Il requiert
apparamment moins de vapeur que les autres machines. Un jet de
vapeur est appliqué directement sur le bol du séparateur, ce qui a
pour effet de réchauffer le lait écrémé à une température considé-
rablemeat plus élevée que lacrême : c'est-à-dire de 20 à 25 degrés
plus haut. Le rechauffage du lait écrémé seulement durant son
séjour dans le bol tend à diminuer sa densité, conséquemment, ilfait un travail contraire à celui de la force centrifuge, laquelle
force multiplie la différence de densité qui existe, à l'état naturel,entre la crème et le lait écremé.

Je dirai aussi un mot au sujet des malaxeurs mécaniques dont
on s'est servi à l'école expérimentale. Nous avions la table à
beurre ordinire, à main, la table Waters, la table circulaire de
Masou et le malaxeur de Fargo & Co. Il n'y a que ce dernier
qui est une nouveauté: c'est un grand tambour de 5 pieds de dia-
mètre et de 25 pouces de profondeur, muni de denx rouleaux
cannellés placés au centre du tambour. Ce tambour en tournant,élève le beurre par le moyen d'aubes plucées au fond, et le fait
retomber dans une trémie au-dessus des rouleaux. Un de ces rou-
leaux est mobile, permettant de l'approcher ou do l'éloigner de
l'autre nu besoin. Ce malaxeur peut travailler 300 Ibs. deo beurre
parfaitement et aussi bien qu'il le ferait avec 50 Ibs. et dans le
même espace de temps; la durée du travail, dans les deux cas est
de G A 8 minutes, de manière que le beurre n'a pas le temps desouffrir de la chaleur durant son exposition à la température sou.
v2nt trop élevée de la chambre à beurre,duarant les grandes chaleurs
de l'été.

L'efficacité de ce malaxeur existe par le fait que l'on peut saler
le beurre en grains dats le tambour, lo mélanger parfaitement
avant que les granules de beurre s'agglomèrent et lorsque le sel
est bien incorporé au beurre, il ne reste plus qu'à approcher les
rouleaux pour faire prendre le beurre en masse compacte de la
manière ordinaire.

Il n'a rien été fait de spécial se rapportant à la question de la
conservation du beurre en attendant le marché.

Les élèves ont eu chaque jiur à juger des échantillons de
beurre venant de Boston, lesquels échantillons avaient été classés
par des experts avant leur envoi à Burlington, puis nous compa-rions notre jugement avec celui de Boston. Ce genre d'étude a
été très profitable pour tous les étudiants, en vue de fiire de meil-
leurs juges du beurre, conséquemment de meilleurs fabricants.

Respectueusement soumis

Aias Loan, Prof. de laiterie
A l'Assomption.

L'Assomption, février 1892.

(1) l faut en justice faire remarquer que cette machine est
tout à fait nouvelle. Celle employée à Durlington a été finie à
la bAte et envoyée sans avoir été essayée d'avance. Ailleurs ces
machines ont donné pleiné satisfaction. E. A. B.

(2n Cette suggestion de Il Lord est essentiellement pratique.On arrivait au mêéme résultat en laissant le beurre exposé à l'air
pendant plus ou moins de temps. Mais le mode suggeré par Mord permet d'en finir immédiatement et de donner au beurre le
degré d'arame exact que demande le mArché. E A. B.

L
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Rapport sur los travaux accomplis à l'Ecolo de
bourrorie de Burlington, Vt.

EL). A. BAaRno, nu., Dép. Agr., Québec.
Cher nonsieur,-Les travaux dont j'avais à m'occuper, m'ont com-

pltement empêché de vous écrire plus tôt. Je vous envoie dans cette
lettre, un dernier rapport concernant tout l'ouvrage de l'école de
beurrerie de Etrlington.

Je crois que dans ma première lettre, je vous ai douné une descrip-
tion de l'ouverture et de la formtion de cette écoie. Maintenant, je
m'efforcerai de vous donner un rapport exact des travaux accomplis.

Pendant les deux premières semaines, les leçons données dans la
salle des confr·rences furent consacrées à la description de "l'Essai
au Babcock."

La manière de l'employer et les opérations à faire pour l'épreuve
pratique, son importance pour le ''fabricant et les patrons " et aussi
pour le cultivateur isolé, lui permettant d'évaluer les qualités laitières
du ses propres vaches, au point de vite du rendement en beurre.

Pour ce qui regarde la description de "l'Essayeur Babcock,'' ainsi
que la méthode de l'employer, je ne juge pas nécessaire de donner ac-
cune explication vu qu'on peut se procurer ces iuformations chez les
marchands qui les ont en leur possession. Mais on ne pourrait pas
apporter trop de soins dans le prélèvement des échantillons dont on
veut faire l'essai, ainsi qu'en plaçant les prises d'essai dans les flacon?
de l'appareil, ai l'on veut obtenir de bons résultats ; de plus, je vous
dirai que si on fait avec soin toutes les opératinna, les résultats ob-
tenus en seront tout à fait exacts, et ainsi que cela a été prouvé par
les nombreuses analyses comparatives faites d'après les méthodes chi-
miques les plus exactes, ces résultats seront suffisamment corrects
Io ,r tous les usages pratiques, tout en donnant une économie de
temps et d'argent.

Pour ce qui regarde l'ouvrage du directeur d'une crèmerie
(creanerymian), "l 'Essai au Babcock " peut être considéré comme
était indispensable, et aucune beurrerie ne peut être considérée
comme étant complùte sans avoir en sa possession un semblable ap-
pareil. En effet, le comité de régie de ch ique beurrerie devrait insis-
ter pour que le gérant soit muni de " l'Essayeur Babcock," que le lait
éciémé, de même que le lait de beurre y soient essayés chaque jour,
que les résultats soient inscrits dans un registre et qu'un rapport soit
présenté au comité à de fréquents intervalles.

Le but de ce rystème est de contrôler toute perte qui peut survenir
soit dans le lait ecrèmé ou le lait de beurre, soit dans tous les deux,
perte qui peut proveuir d'un défaut des appareils, de la mauvaise
direction donnée à ces mêmes appareils, de la négligence on ligno-
rance des employés.

Pour les patrons des beurreries, l'Essayeur Babcock peut être
considéré ci mme étant le moyen simple et infaillible de découvrir les
patrons malhonnêtes qui essaient de voler lettre honnêtes voisins en
fatlsiftist leur lait. En outre, ce sera d'un grand bénéfice pour le cul-
tivateur particulier qui pourra évaluer les qualités beurrières de ses
vaches, et, par là, en connaître les défauts et y remédier

La manière de payer les patrons suivant le percentage de beurre
de leur lait, tel que détermine par - l'Essayeur Babcock " fut claire-
ment expliquée et enseignée par le professeur Bill, qui montra la pos-
sibilité de payer les patrons selon la valeur de leur lait, rendant jus-
tice à chacun, au lieu de la vieille et injuste méthode qui est de payer
chacun d'après la quantité du Lit fourni sans en regarder la qualité,
et par là, d'encourager t'elevage des vaches qui donnent la plus
grande quantité possible de lait. riche ou non, sans se préoccuper de
la bonne qualité, plutôt que de favoriser l'élevage des vaches produi-
sant du lait riche en beurre.

En adoptant la nouvelle méthode, la chose qui sera de nécessité
absolue pour s'assurer le succès consiste dans le soin qu'on apporte à
la prise des échantillons de lait, car il est évident que toute inexacti-
tude commise en prenant l'échantillon à essayer ne pourra amener
quîe des résultats incorrects.

Les règles à observer sont les suivantes: premièrementregarder à ce
que le lait qui doitfournir l'échantillon soit très bien brassé,pour que la
crème qui pourrait se trouver à la surface soit bien incorporée au lait;
après quoi prenez un échantillon soit avec la cuillère (dipper) ou en-
core mieux par le moyen d un petit tube appelé Mill. 7Yier frier,
(c'est un simple tube-éprouvette); vous introduisez ce tube dans le
lait jusqu'au fond du bidon, puis plaçant le ponce sur l'extrémité op-
posée du tube pour empêcher la rentrée de l'air, vous avez, en retirant
le tube, un échantillon parfait du lait contenu dans le bidon

Deuxièmement.-Un échantillon du lait do chaque patron doit être
pris chaque jour, ou presque chaque jour, et jamais moins de quatre
fois par semaine. Qu'il soit placé dans un vaisseau dont le numéro
correspond avec celui du patron, afin qu'aucune erreur ne puisse se
faire et que ces échantillons ainsi réunis puissent être essayés une fois
par semaine.

Afin de préserver ces échantillons de toute aigreur, ý, d'once de

sub1jime corrosif doit y être ajouté, et le lait ainsi empoisonné, se
conservera parfaitement doux.

Afin d'empêcher toute personne de boire par erreur ce liquide em-
poissonné, tine pincée de teinture miagenta petit y être môl-e pour le
colorer; car toute personne qui boirait de ce lait, observe le professeur
Hill, doit mourir.

J'apprends que cette méthode est adoptée par presque toutes les
grandes beurreries de l'Etat du Vermont. Un autre procédé serait
de laisspr surir le lait, et ensuite de le rendre soluble en y ajoutant
une petite quantité de soda en poudre (powudeied clye) qui divisera le
lait caillé et qui permettra qu'un échantillon soit pris avec la pipelle.

Par ces moyens, on obtient un échantillon composé qui représente
une moyenne exacte du lait reçu pendant la semaine ; et le % de ma-
tière grasse du lait sera tout à fait exact.

En multipliant tout le monts ut du lait reçu pendant la semaine,
par le 01 obtenu, on a le montant total de la matière grasse.

En rép'tant ce procédé chaque s'maine pendant le mois, on obtient
la quantité totale de la matière gras:- fournie par chaque patron, et
par un simple calcul, on trouve la somme à payer à chaque patron

Je crois que cette méthode est très correcte, et toute modification
qui y serjit faite, ne pourrait apporter que des résultats inexacts.

J'ai appris que quelques beurreries dans cette province ont essayù
de payer le lait d'après ce système, mais on ne faisant qu'une fois par
mois l'essai du lait de chaque patron, et en basant leur payement sur
un seul essai pour tout un mois, Ce système doit être abandonné
comme étant défectueux; il serait encore plus injuste que l'ancien
système. Un échantillon pris une fois par mois ou tous les 15 jours,
ou bien encore tous les 8 jours, n'est pas suffisant, à moins qu'il soit
composé, et dans ce cas, pour être exact, l'épreuve doit être faite une
fois par semaine, et jmais moins fréquemment qu'une fois par 15
jours.

La manière de découvrir si le lait est falsifié, c'est-à-dire s'il e*t
écrémé, ou bien additionné d'eau, nous a été enseignée, et I on nous a
donné des formules intéressantes, par lesquelles avec l'emploi dit
" Babcock " et du t Lactomètre, " on peut trouver exactement le 0O,,
des matières solides totales du lait ; en comparant Io résultat avec
un échantillon connu comme étant correct, on peut découvrir aisé-
ment l'espèce et l'étendue de la fraude Ce procédé permet de décou-
vrir, après un essai fai, avec soin, s'il y a fraude oit non, avec une
certitude si grande, qu'il suffirait, dans n'importe quelle cour de jus-
lice, pour faire condamner un homme qui se serait rendu coupable de
ces pratiques déloyales.

Je ne vous donnerai point ici les formules et les détails, supposant
que vous devez les connaître déjà, mais si vous désirez recevoir
quelques informations à ce sujet, je me ferai un plaisir de vous les
communiquer, vu que j'ai toutes ces formules en ma possession.

La troisième semaine fut occupée par des conférences sur la f rm t-
tion, le soin et les maladies du lait, montrant la nécessité de surveiller
avec grand soin l'aération et le refroidissement du lait, si l'on veut pro.
duire du bon beurre. Des illustrations microscopiques furent données
et on donna des explications sur la présence et l'action des microbes.

On employa la dernière semaine à faire un résumé du travail a cot-
pli et à faire l'essai de la crème avec l'essayeur Babcock, ainsi que la
recherche de l'acidité dans la crème. Comme je l'ai dit dans ma der-
nière lettre, la fabrication du beurre était dirigée par le professeur
Gurler, et des travaux importants furent accomplis. On enseigna à
toutes les classes la manière de conduire les différentes espèces de
séparateurs, barattes. malaxeurs, etc.

Tous les travaux du jour étaient enregistrés, et dans l'après-midi, les
membres de l'école s'assemblaient, afin de discuter ensemble l'ouvrag')
du jour, et, sous 1.t direction des professeurs, les points les plus im-
portants étaient traités et les meillenres méthodes expliquées.

Les séparateurs employés étaient " l'Alpha," la turbine à vapeur et
les machines à courroie de Laval, le séparateur russe à vapeur, la da-
noise Woston et l'extracteur séparateur.

Un travail excellent fut exécuté par ces machines, spécialement
par la l danoise Weston " et "l'Alpha."

Les barattes employées furent les barattes carrées et les barattes-
tonneaux. Les malaxeurs employés furent le malaxeur Mason's
Powver et l'Alpha, une machine entièrement nouvelle, lesquels effoc-
tuèrent un excellent travail.

Les expériences furent faites avec les différents procédés employés
pour mùrir la crème, dans le but do lui donner le meilleur arôme pos-
sible ; on expérimenta aussi le barattage de la crème douce et de la
crème sure à différentes tefnpératures pour arriver au barattage le
plus parfait.

Toutes ces expériences étaient faites d'une manière complète, et
dans l'après-midi. les résultats étaient discutes par les differentes
classes réunies. Ces discussions étaient des plus intéressantes et for-
maient un des points saillants de l'enseignemint donné à l'école.

Je crois que si nous pouvions avoir une école semblable établie ici,
dans laquelle les fabricants de beurre de la province pourraient s'as-
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-emlnber '<n comnîcement tie yIîver, Inreqîîo leuris fabriques sont
fermées. pour di.cuter ensemble le travail de la r;aison, et dont les
iiistiiliit.vns Ouif3ianit: permettraisent de fatire des expivrieîîces compa-
ratives avec les diverit eyst.'ies, sous lit direction d'un claim!8tn ex-
1Pifa danas les prodfoits ào l'icidustrip [lti-'re et d'un fabricant do
beurre p)rat*lque, l'inrlîasuie laitiéie do la province en retirerait d'ira.
ineifflSC avantagec.

Je cruts que si le gutivernemnent veiit venir rn aide 4% Vagricîalt,îre
dle la prov1aaceq il ne po'îrrnaî Lit rend're de pi'us grand sprvier qu'en
fi tYuri3ikUui e 1n.Cilertit-n V'ii, laastru if re var il ,î'est lias doutentx
quic les di,.é~ l cette ir, ''astripli-r suarpassent toits les aitresititêruts iigricole.q, P't que tente mesuire qui ptt l'ire perise pour aiug-
menter lat quanatité et aiiealitoier la quaalitý de nos produitti d'inîdustrie
littare serai d'int glatnd prulit pour le pays tauit ceru'

Nu, auvons tous les iîvanlagvs nafturels d'-ine dès pluis blles con-
ttL'v ltt.iiýres du inonde N'u(i av ns >9~ plus dot)-< ptîriiigra eau
claire et t'ratche, et ainsi qtuuir, bot) climat qi noua savons profiter
tie touts ces aventages. ntouts arriverons au premier rang comme pro-
ducteurs dii meilleur beitrie.

l'a >Vule ellu5 qui nus manque e'st uit marché plus étendlu m nais
lorique nlous nlitrons des purodits de tout premier chixi nous trou ve-
rùn:; fiacilemenat ce mnarclaô

Voir,' tr-ès di-voué. J A,'aviiurr-a llAs
Shii'llingtoia, Qulébec.

La science dans l'élevage des chlevaux.
Nous publions avec plaisir le travail ci-joint. Il est incon-

tstable que le succès dans l'amélioration des races ne saurait
s' obtenir par purs tatnitnements. Comme en toute autre
industrie, pour réussir crn matière d'6levage,' il faut savoir
appliquer ks cou.naiksances acquises par la pratique la plus
savante et la plus sure du succès. C'est l'ensgemble do ea
connaissances, pratiques et savantes, que l'on nomme Zoo-
tealhnie. Laissons maintenant le sujet uu Dr Duehèno

Actuellement le mot zootechnie est, à. juste titre introduit
dans le langage des sciences vétérinaire et agricole. Litté-
ralement ce mot comprend la reproduction et l'exploitation
industrielle des animaux de notre pays.

Je me limiterai dans cet article-ci à la reproduction et
exploitation du Cheval.

Miaintenant, dans quel but le zooteehnicien se livre-t-il à
ce genre d'industrie et quelles sont les conasissances qu'il
devrait posséder pour faire d'une manière pratiqua et pro-
ductive l'application des principes de la science qu'il professe ?

Dans cette province, l'éleveur de chevaux n'est qu'un
industriel qui produit et exploite ces animaux domestiqueb
au meilleur de ses intérêts. Il ne les considère que comme
des machines qui doivent toujours vivra et fonctionner pour
lui en vue du plus grand bénéfice pfflsibie. Donc il est avant
tout spéculateur, il ne voit dans l'animal dont nous parlons
que le côté utile et lucratif.

Exceptons toutefois de cette règle as, z générale, la foule
de nos amateurs qui se proposent ýeant toutes choses le bien
et la prospérité du pays. C'est dans ce noble but qu'ils ont
dépensé leur énergie, letiu capitaux, leur temps Moine ; et
bien qu'ils n'aient pas réussi au point qu'il l'espéraient, il est
incontestable qu'ils ont donné l'élan *out en cultivant le goût

L'un et l'autre, l'éleveur et l'amateur, ont à peu près man-
qué le but. Voici ponrquoi.

Pour faire pratiquement et produotivement I'application
des principes de cette science, il est indispensable, à. celui qui
S'Y livre, du posséder des connaissances étendues de l'anatomie,
de la physiologie, de la pathologie et de l'hygiène, quoique
l'hygiène, datis ce cas, ne soit pas toujours sanitairc comme
celle du médecin do l'homme, ainsi qu'on peut le voir dans
plus d'une de nos spéculations animales. Chez nous cependant,
l'h yqisène médicale vétérinaire ne manque pas d'avoir son
importance. C'est elle qui nous fLit prendre des mesures
poux' garantir nos animaux d'une foule de causes qui pro-

duisant des maladies sporadiclques (1) et an part'iculier cclle'des
épizooties. Ces dernidres;, on le sait, le plus souvent sont dues
à une influence mauvaise dei; agents extérieurs deq lieux.
Elle indique aussi les moyens d'en prévenir le retour, et con-
tribue souvent plus quo les autres branches de la soienco"iud-
dicale, à la guérison des affections intérieures, tout an fncili-
tant également le succès des grandes opérations chîirurgicaîles.
Enfin, elle nous sort comme puissant moyen d'assurer leocapi-
tal représenté par les animaux du domaine agricole, qui, sous
l'influence de la domestiitéS, privés du grand air et des ali-
ments que la nature leur avait destinés, ne peuvent Otre bien
conservés que par les soins d'une hygiène propre. De ce
qui prffcède, il reste bien acquis, ce me semble, que le Zoo-
technicien doit de toute rigueur posséder des connaissances
sur les matières citées plus haut, connaissances qui ne peuvent
s'acquérir qu'e dans nos écoles vétérinaires. P>renons pour
exemple l'étude de la conformation des animaux qui est de
la plus haute importanicu; cependant rien n'est moins bien
connu que cette grave question.

Si l'un étudiait bien la conformation des animaux, la tâchle
serait rendue infiniment plus facile ; nous ferions ce qu'ont
fait les anglais : des chevaux spéciaux pour chaque spécialité
de1 service. En ce pays, nous avons tous les éléments phy-
siques propres à nous conduire aux meilleurs résultats, une
chose cependant nous manque, cet la science des animaux
qu'on peut acquérir dans nos écoles spéciales d'agriculture et
de zootechnie vétérinaire. Mfais tant que nos éleveurs opé-
reront comme ils l'Ônt fait jusqu'ici, nos animaux seront ce
qu'ils ont été et resteront ce qu'ils sont aujourd'hui. Nous
les aurons tels que la nature nous les donne, l'art y aura
produit quelques effets désirables, mais par rares exceptions.
J'ai souvent pensé, lorsqu'appelé comme expert dans des
expositions dl'animaux de comtés, ainsi qu'an visitant les expo-
sitions provinciales, quelle était la cause de cette mauvaise
conformation générale des chevaux issus de pères asscz bien
conformés, et pour lesquels on avait dépensé de grosses
sommes d'argent. Uin petit examen do nos chevaux dans la
province nous persuadera bien vite que la plupart, jeunes ou
vieux, souffrent d'exostoses (21 et d'une conformation plus que
vicieuse, an dépit des sacrifices que nous avons faits, comme
amateurs ou industriels, pour l'amélioration de la race cheva-
line. D'où vient îe mal ? Presque toujours du fasit que l'on
a méconnu ju'qu'ici la science:- on a oublié les services qu'elle
pouvait rendre. En conséquence on a ignoré l'hygiène. De
là principalement l'insuccès de ces entreprises. Un fait le
prouve plus que toua les autres.

Quels sacrifices n'avons-nous pas faits pour l'importation
d'étalons de race ? mais qu'avons-nous faits pour la jument ?
Ne joue-t-elle pas un tôle aussi important dans la repradue-
tien que l'é6talon? L'homme de science n'aurait pas oublié
que le proverbe :Tel père, tel fl'u, est tout aussi vrai au
féminin qu'au masculin. Il aurait contrôlé par l'étude de la
conformation particulière, par ses recherches, son expérience
et sa science, les produits sous ses soins, la race chevaline
se serait améliorée, l'indu.trie an aurait profité. C'est ce qui
arrivera quand on reconnaitra le rôlen qu'il est appelé à jouer
quand on lui confiera cett industrie qiest particulièrement
de son domaine. 'JEAN D. DuOntNE.

lie Dr. Ifoskins et le Vermnout Wütehmian.
Noua sommes précisément de retour d'une visite à notre

ami, le docteur Iloskins, éditeur agricole du Vermontz iVaîch-
-mani. Nous avons été très heureux dc nous rencontrer avi ic

(il Sporadique s dit d'use molodie qui n'est point tép1d6miqup et
qui se montre en tout temps. H. N

(2> Les eJro,lcje sont des tumeurs osseuses qui se d6veloppent àla surface des os. H N.
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un véritable bon cultivateur, ainsi quo producteur do fruits,
trayant lui mOme ses vaohes et faisant presque seul tous les
travaux de la forme. Aussi, nous avons joui et profité do ses
connaissances si approfondies en miatière d'agriculture, lui
vrai philosopho et parfait chrétien, dont le but principal,sinon
Io seul, est de faire tout le bien possible à ses concitoyens.

Afin que nos lecteurs soient en mesure d'apprécier les vues
et les pensées du dooteur lloshins, en matière agricole, (quoi-
que la plupart, parmi nous, sache ce qu'il a déjà fait au sujet
do la culture des fruits et ce qu'il continue à faire pour la
région du nord do l'Amérique), nous extrayons d'un 2eul
numéro de son journal (du 13 janvier 1892) les notes ci-après.

Les articles, les pensées et les résumés qui en sont tirés,
Eont un échantillon do ce que ce numéro contient, et du béné-
fico à retirer de cette source fertilo et assurée d'enseignements
agricoles. (Cet article a été préparé pour le numéro do
février, et n a pu paraître plus tôt, faut d'espace.)

LsT acntui.-Le lait écrémé, auquel est ajouté un peu de gruau
de graine de li, est fort bon pour les veaux, à cette saison do l'an-
née, et favorise leur croissance tout aussi bien que le lait frais, et ne
coûte que moitié prix.

Oui, et cela en tout temps ; mais un peu do soupo aux pois
qu'on y ajoutera fera aussi beaucoup de bien, et coûtera bien
moins que le gruau de graine do lin seul. E. A. B.

CARRIèRs AiInoOL.-La grande et noble industrie d'extraire la
nourriture et les vêtements de la terre, pour l'usage de l'homme, n'est
pas appréciée à sa juste valeur, parce que ceux qui y sont engagés
n'en connaissent point la grandeur, ou n'app.écient pas la noblesse
de la position dans laquelle Dieu les a placés.

RENDE-voUs uTLES.-Jeunes cultivateurs, apprenez à voir par
vous-mômes, et travaillez pour vous-mêmes, mais non pas de manière
à n'être utiles qu'à vous-mômes. Sans l'échange de pensées et sans
l'ecbange de services, la société humaine et les progrès de la civilisa-
tion ne sauraient se maintenir longtemps.

ExCELLNT BLfi.D'IrDsn DE rooaitaoE.-Nous avons récolté l'été der-
nier une certaine quantité 'ie bl&-d inde que nous nous étions proposés
de mettre dans un silo; mais après réflexion, nous avons trouvé que
nous n'avions point de place convenat>le dans notre grange, telle
qu'elle est main anant, dans ces conditions nous l'avons coupé et pré-
parc dans un champ et l'ayant donné à nos vaches, nous en avons
obtenu des résultats excellents dépassant nos prévisions. Si ce four-
rage n'était pas devenu un refuge pour les rats et les souris, nous au-
rions préférer ce blé.d'inde, coupé en petits bouts d'environ 3 pouces
de longueur, à 1 ensilage. Il fut planté de manière à bien épier; mais
il etait vert lorsqu'on le coupa. Les vaches mangèrent presque tout,
excepté quelques bottes, dont les pores se montrèrent très friands.

Nous n'aimons pas ces misérables rongeurs qui font leur nid dans
ce fourrage ; mais peut-être, lorsque nous construirons noire nouvelle
grange, quelques-uns de nos lecteurs nous indiqueront-ils les moyens
à prendre pour la mettre à 1 épreuve des rats.

Nous avons vn ce fourrage de blé d'inde, et jamais nous
n'en avons vu de plus beau et de plus vert, c'est certainement
la nourriture la plus désirable pour les vaches laitières et les
jeunes animaux. Nous conseillons à notre ami, le docteur
Rokins, d'essayer, l'année prochaine, quelque fourrage sem-
blable placés en lits intercalés dans une qurntité double en
poids (ou à peu près) de bonne paille sèobe. Saupoudrer, de
sel à raison de 6 ibs par 1000 Ibs de fourrage vert, tassez
avec soin, et gardez un chat ou un chien terrier bien dressé.
Cela peut se faire sans silo tant que vous aurez de la paille
sèche à votre disposition. E. A. B.

UNE PETIrE rEnE, o EST soPFIsAN'.-Pour les jeunes gens qui ont
intention do devenir cultivateura, mais qui n'ont qu'une somme d'ar-
gent modeste, il devrait êtr.s mieux compris qu'un' famille peut être
entretenue, et beaucoup d argent économisé, par une culture Intelli-
gente faite st.. une terre relativement petite. Notre propre expérience
nous a prouvé le fait, ainsi que l'épreuve de M. Terry, Ohio, qui est
encore plus convaincante. M. Terry, avec une ferme de 35 acres,

et eans expérience préalable, a réussi par su rendre indépendant.
"lans l'espace de 22 ais Il dit ce qui suit ' " Lorsque j'appris que
lavoine ne payait pas, je cessai d'en semer; la bté-d'inde en vint au
même point. Les patates et le blé payaient. Entiin, nous tnus
sommes arrêtés à la roluttun dit <rèle, des îpalaies et du ibl.

En 1881, nous avons payé les dernières $500.00 dues sur la place
Depuis ce temps, nous avons fait faire des bAltisses pour le montant de
SI,400.00, et maintenant, nous avons des milliers do plastres en
banque, le tout obtenu en 22 ans du 35 arpents de pauvre terre. Dans
les dix dernières années, nous avens rvduit de moîtte le coilt do la cul-
turo des patates. Par cela, j'entends que nous en avons récolté deux
fois plus que d'habitudo. Dans une seule année, la plus grosso vente de
patates au comptant, fut de $2,700.00. Pour les cinq dernières nn-
nées, la production moyenne du blé fîut de 35 minots par acre. En
1881, le blé me donna 180 o>1 de profit. Aussi je puis dire qu'une
culture spéciale bien choisio peut devenir très profitable. J'ai gagnu
en moyenne, $1000 U par année, profit net, avec ma ferme do 35
acres, depuis le jour où je l'ai achetée, et, pendant les premières ai-
nées, je no possédais aucune h-bileté en culture.

Avec une culture toute spéciale, je peux mettre des patates sur le
marché au prix moyen de 15c le minot: J'ai obtenu environ 40e le
minot pour ces patates. Je possède uno " semeuse à patate," un sar
cleur, une rechausseuse (biller) et un arrache-patates. En conduisant
mes chevaux sur ma terre je fais l'ouvrage de 15 hommes par jour.
Ne pouvant ramasser ces patates p -r un moyen mécanique, j'engage
des hommes pour le faire moyennant une piastre par jour.

MoUroNS NoURIS AU DIo-n'IND.--La quantité nécessaire pour pro-
dulre une augmentation de 100 Ibs chez les moutons est moins grande
que celle exigée pour le bétail, pour la raison que les moutons ma-
chent et digèrent mieux leur nourriture.

Cela prouve donc la nécessité de faire subir une prépara-
tion artificielle à la nourriture du bétail, de manière que ce
dernier puisse digérer facilement tout ce qui est digestible.

E. A. B.

PoIN Du Tatrs.-Ce fourrage donnù en nourriture produit un
fumier plus riche que ne le fait tout autre foin et pour cette raison
seule ne devrait jamais sortir de la ferme.

Les laitiers qui ont beaucoup de bon trèfle vont Vapprécier beau-
coup (plus que de coutume, croyons-nous) à cause du haut prix
atteint par les aliments do grains et de qraines.

Le trèfle enfonce ses racines profondement dans le sol, en rapporte
à la surface les éléments fertilisants qui ont été entralnés dans le
sous-sol, et favorise ainsi la culture des plantes qui se nourrissent
plus près de la surface telles que mil, blé, blé-d'inde, etc.

Le bon foin do trèfle est décidément meilleur que le mil iphlcole
des prés ou limothy). Il a à peu près la valeur de l'avoine, d'aprts
l'analyse chimique, livre par livre. Il est très bon pour les moutons,
les vaches et les chevaux. Cultivé suivant une rotation convenable,
il enrichit votre terre; tandis que le mil l'appauvrit.

Le trèfle donne le meilleur foin pour les vaches laitières. Si on le
donne avec du gruau do ble-d'inde, il forme, au point de vue de lit
production d'un beurre excellent, une ration aussi complète que pos-
sible, ai l'ou tiant compte des prix actuellement si élevés des autres
grains.

Lus vcaiss ET ri Taira.-Les vaches raffolent ta.ut du trèfle
qu'elles le mangent complètement, les tiges et tout, à mgins qu'ou
leur en donne plus qu'elles n'en peuvent prendre; c'est aussi un des
meilleurs foins à hacher et à mélanger avec du grau, à cause de la
rapidit6 avec laquelle il absorbe l'eau, et ai l'eau est chaude, il don-
nera un fourrage aussi appétissant que du trèfle vert.

Oui, et l'emploi do l'eIm chaude rendra toutes les espèces
do fourrages que nous connaissons assez appétissants pour
produire une augmentation moyenne d'environ 33 °, sar les
résultats en beurre ou en viande que donne le fourrage sec.

.A. B.
MoUToNs ET DLd-D'iNDo.-Le mouton répond mieux que tout autre

animal au but économique que l'homme a en vue, et Io blé-d'inde
mieux que tout autre grain. Le jeux ensemble, unis d'une façon judi-
cieuse, forment une combinaison qui produit la viande la meilleure, la
plus économique et en même temps qui possède le plus de valeur.

VEs'rz ne LA RinMs -Beaucoup de laitiers trouvent plus de profit
en vendant la crème q,''en la barattant et qu'en vendant le beurre.
Dans toutes les villes, grandes et petites, il y a de la demande pour
la bonne crème et les prix sont généralement constants, et ne varient
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pas autant qîlo les prix du beurre, car il est plus facile de fiire de la LA CRIAUX EST-ELLE UN FIITILIBLANT ?-Un vieux dicton prétend que

bonne crème que du bon beurre. je -e "la chaux enrichit le père et appauvrît les fils." Si quelques savants

AGNEAUX NOURRIlS I'Ail UNE VA01II.-Ufl homme qui élève des jenss'oppoptit à son emploi, c*eat parce que b3ýaucoup) de personnes sont

agneaux emiploie une vache comme assistante Il y a toujours un portées à croire que la chaux est un engrais, tandis qu'elle n3 l'est pas,

nombre plus ou moins considLrable d'agneau& qui viendraient mnieux mais qu'elle sert seulemi ut à mettre en liberté les éléments fertili-

8'ils avaient plus de lait. Il a liabituù tino vache à se faire leur rieur. sauts du sol et qn'ainsi la terre devient très p.-.uvre si on n'a soin de

rico. O*cst un spectacle curieux de voir quatre agneaux pendus aut l'engraisser fortement.

pis de la vache et travaillant au soutien de leur jeune existence.

(GROUpE DE SUIROPSUIlaS A WOODSTOOK, ORIÉOON.

BEURRE r.x otAINS-onpeut dire en tout gs~trflee qu'aucune"d6- Cepenàant, lorsque la ohauX manq4ue dans 10 sol, et o'cut le

couverte n'a été~ plus profitable aut fabricants de beurr que celle de la 1 upour la plupart deu fermes do Cette Prvne umoins, la

fabrication du beurre en grains. C'était le vrai procédé à suivre, ca chaux devient un des éléments indispensables d'engrais; mais

si on laisse le beurre s'agglomé~rer, le lait de beurre s'y trouve empri- i

eovité. et en s'efforçant de l'en faire sortir, le beurre peut être plus ou ifaut l'employer aveo intelligence comme une addition aux

moins endommagé dans sa texture. autres éléments do fertilité. B .B
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130? i'lo4Ana.-Ii n'y a rien de pluct intéressant pour celui qui s'c-
cupe avec enthîousiasme d'industrie laitière, dit le flairy lVorld, que
dl'examiner un bon fromage. Au toucher, Il sera tendre quoiquo
fermu . Sa croule sera de teinte uniforme, ulastique et exempte do sauf-
hlure, et si on en prend an échanîtillon, il rCvoétera un fromage ferme,
à grains serrés, bien fourni, gras et possédant une odeur de noix.

SS niES Bse-IS PLKKnis -Il est extrâmement dangereux pour un
troupeau de brebis pleines de les obliger à fmîîuchir n'importe quoi
obstacle pendant tout le temps qu'elles sont plcines, ou bien de les
obliger à passer par des portes étroites. Les gardiens qui s'y enten-
dent auront soin d'centrer tout obstable qui pourrait les forcer à
sauter par dessus, de couvrir avec des planches les seuils des portes,
et do faire celles-ci suflisammeut larges pour l'entrùe et la sortie.

(Traduit de l'anglais par E1. Na gant.>

EXPÉRIENCES DE (AJLTURES DIVERSES

RAPPORTS SUR LES RÉtSULTATS OBTEMUS.

Nous extrayons du Nui d de St.Jérômo la lettre suivante,
contenant des avis et retoscigncmcnts utiles sur divers essais
de culturo faits avec des échantillons de graines venant de la
ferme expérimentale d'Ottawa.

A Mà. LKSs MEMEiutS DR LA SOCIùT i) 'AoiiouLrttii;
No 2 Du Co,ý%té De. TEititEjo\ii).

.Aesster,-TI est de mon devoir, je crois, de vous rappeler
certaines obligations que vous avez conîtractées envers le directeur
de la Fertie E%~ilérinmeistale d'Ottava, en acceptant de lui certains
échantillonîs de grains le prinitemnp3 dernier.

Comme ces éch ànlilloî,s nîous sont piarventus sur ma demande,
nasturellement j'ai à ré 1,uîdre au gouvernîement des conditions
auxquelles ces étIîîîtilluigs ont été donnies. Eui mêmie temps que
, ous receviez cvs édanîAilloîîs, vous avez dû. recevoir deux blancs
de circulaires que tous avez à remplir mainîtenanit et dans les.
quelles il vous est demundé

1 L-à nature du sui dalla Iequd1 ce grainî a etc seme.
2. Comment le grain a été prépare.
3. La graîîdeur du terrain.
4 S; le grain a été sema à 1'l, voléic ou cil ligne.

:.La date de la semence.
f). L-i date de la récolte.

7Le poids total du grain récolté.
R . ',! vous avez remarqué de la rouille.
1). Si vous avez remarqué du charbon.
10. La qualité de la paille.
11l. La comparaison entre ce grainî avec d'antres variétés sous

le rispport de la liâtiveté et du poids.
12. Les remarques que vous voudrez bien faire.
Et on vous p rie eii memp temps de retourner en oul".bre nu

nouvembre à a lrupm Expérimeniîtle d'tittava ui é, liantillun du
grain, d environ une livre, tel que récolté sur votre terre> et
comme le dit la circulaire, les lettres et lei échantillons peuvent
être envoyées frane de port. Mais j'attire spécialemoent, MM les
membres, votre attention sur la dernière phrase qui se lit comme
suit : Sr vous ne renvoyez~ pas de rapport, il sera entendu que vuuis
ne désirez plus rerevutr d'iehanUilluis. Ceci est bien clair, n'est-
ce pas, et devrait se passer del coimentaires. Mais malheureuse
ment, il y a cbes, nous, trop d'insouciainre et de ieiggce. L'an
dernier sur 2i'hu inemýires, a peine 20 ont ils fait leur rapport sur
leur ectiatntillun d'orge à malter, 1 orge a deux rangs J'admet
trai avec 'tous qu il vous répugnait d'avoir à faire un rapport
défavorable à cet échantillon de grains que le Gouvernement
avait eu ta bonté de nous donner. Mais que cela à l'avertir ne vous
empêche pas de faire u rapport exact et correct, qu'il soit favo.
rable ou non, et vous aurez soin d'ajouter dans la colonne des
remarques ce qui a contribué au succès ou à l'insuccès de votre
récolte et ne pas faire comme ce cultivateur qui se plaignait de
n'avoir récolté qu'un minot d'avoine de son échantillon tandis que
son voisin on avait récolté 3 minots. Après quelc3ues questions,
il m'avoue que ses animîaux avaient passé presqui une nuit dans
son grain. En voilà un cultivateur qui peut-être plus tard criera
contre l'utlité des Fermes Expérimentales.

Je vous invite done, Mmi ysi vous n'êtes pas cap-ibles de remplir

ces raipports o"- %voia demande le directeur de la Ferme Exýpéri.
menitale d'Ot, wa, de vous rendre citez le secrétaire trésorier de
votre cercle aigricole avec votre circulaire et uîî écbuntilloii do
votre avoineo (une livre) et le tout sera 1p éparé et inallé- pour
Oitaiwa sans débourser un sou .et cela vous permettra d'avoir
d'antrqs échtantillons une autre année. Ainsi le prinitemps pro.
eliain, je lire pro p se de vous faire venir des échanutillons ou des
patateo, ou do blé, ou do pois ou de sarrasiun. Mais enîcore une
lfois, il ne sera enivoyé des échantillons qu'àl ceux qui auront fait
leur rapport

N'avez-vous pas lieu d'être satisfats do vos échantillonis
d'avoine ? Voua avez tous récolté près de 2 minoIs de 6 livres
d'avoine que vous avez semnées, ce qui représente un renidement
de 14 minots; pour un. Plusieurs ici omît récolté 3 et 4 mninots de
leur 6 livres d'avoine; même M. Moîse Godmer a récolté 14
iniiî; de 12 lias de cet avoine, ce qui représente 40 pour 1, soit

06 miauola de l'arpent.
Si les 280 mern'res de notre 8oclôté sèment l'an prochain,

comme il est probable, l'avoine qtt'i's otît récoltée cette anniée,
environ 560 minoets et que le renidemnt toit égal à celui de cet
anniée, nous aurons danms l'aiutomne 18932p 7840 iinots d'avoine de
semence do première qualité dans les différentes paroisses du
Nord. L'avoine courte, la Prize Cluster est très précieuse pour
nous ; el'e pèse de .11 à 42 le miliot et elle mûrit 10 jours avanît
la nôtre ;I avoine Scotibmaiii, est un peu plus longuvie, aussi liit.
tive, mais pris tout.à.falit aussi peante et aussi proiluctive que 1:1
Ciuetc'r. Dins tous les cas ces deux avoines valenît infiimnit
mieux que la nôtre et notre Société d'Agriculture doit beaucoup
de remerciements à la Ferme Expérimenitale de ses envois
d'échanitillons.

Les membresdii cercle ag-ricole de Ste-Adèle, au nîombre de 126,
reurent le printemps dernier clvacun un échantillon do 2 patates
achetées à SJrénde .Ise ih.Chacun récolta cenvironm,
de cet échîantillonî, 1 minet de fort belles patates dont pas ulie seule
d'elles pourrie, tandis qne la moitié de nos carly roses fut trouvee
pritrrie. C'e beau reniement surprit (out le monde quoimtu*on sut
que 'M Piche avait récolK lSO inoiàs de ces patates (de la se-
iience de 4 mninets) rendenment . 15 p~our 1. Plusieurs membres
en voyant 1ce magrvî'que rendement et si îîeu de pourriture cher
e<q lýatç0pS m'en %emaiièrent le iio, ýYen envoyai uîî spécimen
à la Ferme Expérimntale et voici la réponse:

Cher Monsieur, -A près avoir bien examinié votre écliantillit
de patates et l'avoir c-ompai,. nvet, nus varietes, nous sommes
ai-rivés à la conclusion qu'elles apî,artîeîînent à la race appelee
Red Dakota, Rlouge Dakota. C'est uîîe de lies meilleures sortes
qui ne pouîrrissenmt vas dit tout et trUsproductive3. La seute ob-
jet lieu à ces patute, Ceât que les yeux sont très creux~ et causenit
de la perte en les pel ant.

Avec considération je demeure, Monsieur,
Votre obligé serviteur,

WVU SAUNDEItS,
Directeur.

A-,ant de terminer MM ,je vous igiîvte de nouveau à vous coîî
former il te qui vua est deînsndý' par l1, directeur de la Ferine
Expérimenîtale, et vous serez f )rcés un jour d'uvouer que c'était
pour v utre plus grand bien, et su quelqu un de ces jours ls affaires
vous paussent du côté d'Uttawa, allez visiter la Ferme E xpéri.

mena où v ous serez bien reçus comme l'ont été les MM. Fortier.
si j'en juge ],a ré-s une lettre -lue je viemîs% de recevoir d'un des
employés de la -ermie -, . . . J'*ai fait visiter ces messieurs
partout, cependant à la Làme car ils emaienit presses , inutile de
i, us dire que j .'taîs fi-r de voir des gens du Nord. mui qui suis
coton moi même et 'ersý- disis 1 agriculture de toutes mus forces9,
principalement pour le bien être du la popuàlaton française du
I5ss Canada, bienu que j'aie un nom ecossais. ...

Il serait à dés;rer que tous les tmpleoucs publies fussent animes
d'aussi beaux sentiments. W. OntuGNON.

Soe.-Trés. de la Société d'Agriculture No 2 Co. fferrebonne.

LÉGUM ES.
Les légumes sont indispensables pour engraisser avec économie,

ils conviennent mieux cuits que hachés.
PATATE&as

Les patates qui sont les plus engraissantes doivent-être néces-
sairemeut cuites; après les patates viennent les betteraves à sucre,
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les carottes, les betteraves à vaches puis les navets. Ces derniers
sont peu nourrissant mais très sains. Les autres légumes sont
plus favorables aux vaches laitières qu'aux bêtes à l'engrais ;
aussi ne doivent.il former qu'une partie de la ration journalière de
ces dernières. Les légumes peuvent encore être broyés et mélai.
gés avec des farineux et des fourrages secs et hachés.

DivEse PRoOfDPs D'ENonAIssEMENT.

Procédé commun.-Le matin du bon foin, trèfle, vers 9 ires., 4
gallon ou plus de grains ébouillantés et moulus ; le midi un peu de

onne pai le, puis des légumes hachés 4 à 5 gallons ou plus ; vers
4 ires une seconde ration de grains moulus : le soir tard, du bon
foin de trèfle; do la bonne eau fraîche, 2 fois par jour l'avant midi
et l'après.midi, toujouts à la nime heure, mais modérément,
avant le repas de grains. Litière en quantité suffi4ante pour tenir
l'animal propre. Ceux qui auront des légumes cin abondance
pourront en augmenter la ration du double, et diminuer celle de
grains ou de foi ; faute de légumes racines on donnera des pata.
tes cuites ; alors il faudra peu de grains, à la fin de l'engraisse.
ment seulement.

QUANTITg A DONNER PAR JoUR.

Cette quantité varie suivant la taille et le poids le l'animîal
vivant. Toute nourriture se calcule d'après sa valeur en foin, les
opinions sont partagées touchant cette quantité. Les us disent
qpue la valeur de 4 lbs de foin par 100 lbs du poids vivant (le li
bête a engrais:er suffit ; d'autres portent cette quantité à 5 lbs.
Ainsi dais le premier cas, un bSuf de 800 Ibi devrait consommer
par jour 32 lbs de foin on l'équivalent en d'autres fourrages ; dans
le second cas, il recevrait 40 ibs de foin par jour mais en pratique
cette quantité varie beaucoup suivant l'appétit et l'état de santé
de l'animal.

Aussi ne doit-on pas donner aux animaux à l'engrais toute la
nourriture qu'ils peuvent consommer.

AUGMENTATION DU POIDS PRODUST PAR 100 LBs DE FOIN OU
ÉQUIvALENT coNsoMMÉ.

Généralement 5 lbs quand l'animal est soumis à un régime ré.
gulier d'engraissement.

PRÉPARATIoN DES FOURRAOEs sEcs.
La préparation des fourrages secs donne lieu pour les bêtes à

l'engrais comme pour les vaches laitières à une économie considé.
rabe (25 °lo); cette préparation consiste à les hacher et les mé-
langer avec des farineux ou des légumes cuits ou broyés.

EcHAUFFEMENT SPONTANÉ.

On hache les foins et les pailles bien fins, on broye les légu.
mesen pulpe, on les haches très fins. On entasse le tout par lits
alternatifs en y ajoutant de la moulée ou du son et un peu de sel
et en humectant bien chaque lit avec de l'eau froide. Au bout de
24 à 48 heures ce mélange, alors très chaud, pourra être distribué
aux animaux. En se servant d'eau bouillante ou de la vapeur, la
préparation serait plus prompte et plus efficace mais coûterait
plus cher.

DRéoHE.

On appelle ainsi drèche les résidus d brsserie et de distillerie.
Les engraisseurs des villes préfèrent les résidus de distillerie au
résidus de brasserie ; ces résidus sont très engraissants. On les
distribue à l'état de nature, ou mieux, on en arrose les fourrages
sees et hachés.

AVANTAOEs DE LA NOURRITURE CUITE.

Non seulement la nourriture cuite donne lieu à une économie de
fourrage de 1, mais encore contribue puissamment au bien être
des animaux, à leur engraissement, et à la production du lait chez
les vaches laitières.

SEL.

Le sel entrant dans la composition des matières animales doit par
conséquent entrer dans la nourriture des bestiaux. Le sel a sur-
tout pour effet de stimuler et de faciliter la digestion, d'exciter à
boire, ce qui fait que l'tnimal consomnir et s'niin un#, plus
grande quantité de nourriture. Il est donc important dans l'en-
graissement du bétail, il contribue à la santé des bêtes. Le sel

peut so donner aux animaux du plusieurs manières, la meilleure
est de saler les fourrages ; ce procédé en augmento la valeur nu.
tritive et la saveur et les fait consommer avec plus de profits par
les animaux. C'est surtout quand en a de mauvais fourrages, tale
que paille grossière foins moisis, vieux, rougis, ou rentrés on mau.
vais état, qu'il est bon et utile de les saler. D'autres ont l'habi.
tude do mettre des pierres de sol gris devant les animaux qui les
lèchent au besoin ; suivant moi la première méthode est préférable.
La ration quotidienne est 1å once à 5 onces suivant la taille des
animaux.

pàNAGE.

Le pansage (ou dirWlZage) est très utile à la santé des animaux;
il maintient la souplesse de la peau et facilite la trn3piration.
Quelques uns regardent ce dernier effet comme un inconvénient
et prétendent que les bours à l'engrais ne doivent jamais être
étrillés. Ce préjugé règne chez la pluspart des cultivateurs.
Cependant les animaux pansés sont plus vigoureux, c'est pourquoi
les bota agriculteurs admettent l'utilité du pansage des animaux
a l'engrais.

L'augmentation journalière en poids d'un bouf à l'ongrais est
1& à 2 lbs et plus par jour suivant la quantité et la qualité des
fourrages.

Le poids de la viande nette ou viande do boucherie, est propor.
tionnelle au poids de l'animal vivant : do 50 °, ai l'inmal
n'est i gras ni maigre, de 55 °9 a 60 0? si l'animal est gras,
de GG °1. s'il est très gras ; et jusqu'a 70 0 , s'il est fin gras
et l'un des meilleurs types pour li boucherie.

Le poids du suif est ein moyenne, pour un bouf gras, 801 , du
poids vivant, ou 12 °l. à 18 01, du poids de la viande nette.

Le poids de la peau est on général 5 e 7 01, de l'animal vivant.
Le poids des tissus, en général, non compris to suif et la peau, le è
du poid vivant de l'animal.

Remarque :-Toutes ces proportions varient suivant la race,
l'état et les aptitudes des bêtes à l'engrais. VICroa FORzsa.

NOS GRAVUREM.
1 Groupe de moutons Shropshires, page 54.
2 Plan d'une terre au bord d'un lao, page 57. (Voir cul-

tures améliorées.)

Cultures améliorées.

On nous envoie le plan suivant (voir la gravure page 57)
d'une petite propriété, en mauvais ordre, que l'on veut amé-
liorer en vue de produire beaucoup de lait, beurre, fromage
et viande pour lesquels on a un excellent marché.

On a étudié l'ensilage et lo soin à donner aux animsux et
on est très satisfait du résultat qu'on en obtient dans la
pratique.

Nos 1 et 3. Arpents 16 x Î; pâturage; 4 arpents de terre
blanche, 10 arpents do terre noire de 2 pouces à 6 pouces
d'épaisseur, 2 arpents de terre jaune, 4 pouces d'épaisseur.
Sous sol argileux.

Nos 2 et 4. Labour fait l'automno dernier, mêmes dimen.
sions, mmes terrains.

No 5. Côte élevée d'une trentaine de pieds ; 1 arpent x li
arpent. Patates. Terre jaune.

No 6. Fonds, prairie; 3 arpents x 1½ arpent,terre noire, huit
pouces. Sous sol argileux. Mal cultivé.

No 7. Superficie de 21 arpents. Blé et avoine à labourer
au printemps.

Nos 8 et 9. Vieille prairio; 3 arpents x 1 arpent 8 perches.
Labourés et érochés l'automne dernier. Besoin d'un fort
drainage. Un arpent à peu près de terre de savane ; couche
de terre noire; devient sablonneux vers le milieu, puis la terre
noire reparait. La partie marquée ... très mouilleuse cou-
verte d'Iris de Marais.

Un bon drainage rendrait cette partie cultivable.
No 10. Jardin, partie sable, partio terre noire, partie md.
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PLAN D'UNE TERRE AUX BORDS D'UN LAC.

A-Terres des dccx roisins.

I j fl-Terre blanche.12 C-Plan do la grango ot do l'étable et hangar.
.U->tito diguce n roches.
l?..F1osse à fumir-G Jardin-Il Han!.,ar.

J -Terre jaune.
R-Porcherie.

4 b-Eaux du lac.

àM-Uaison du dornobtiquo
N-Torro noire.

I P-Poules.
-. R-Air de la grange.

8-Etable (7 stalles).
a c-Stalles des chevaux.

G

77j 13x26 R ...... -

H F

7 
H.

lange des deux',: Demande beaucoup d'amdlioration ýuur Incux, 1i arpent en tout.donner de bons et beaux produits. jNo 12. Bâtiments ruraux.No 11. Prairie au nord, puis jardin à patates. Il faudrait No 13. Pairtie occupée par la maison d'habitation et dépenun bon drainage. Prairie: terrc-noire 6 pouces, jardin sablon- danca.
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No 14. Petite pointe de terre noire som6o en lentilles et
blé-d'inde.

No 15. Coulée couverte d'aunes. Bonne terre. Une petite
rivière coulo constamment m8me dans les plus grandes
sécheresses.

No 16. Envahi quelquefois par les eaux du lac. 'l'erre
rapportée des fondations des nouvelles bâtisscs. Je cruis qu'on
peut en tirer un bon parti.

Superficie.
Nos 1 2 3 4 24 arpents.

5+6 6 "
7 2x5p.
8+9 5"'4
11 1"5

29 ' 4 outre les jardins.
Etant donniés l'intelligence, le bon vouloir et l'esprit d'ordre

et de travail de notre correspondant, que nous avons l'avan-
tage de connaître, voici ce que nous lui conseillons de faire:

Champs 1, 2, 3, 4..-Transformer ces champs en bonne
prairie en hersant convenablement le pâturage dès le prin-
temps, en y semant de la chaux et des graines fourragères.
Pour le pfiturago hersé, il suffirait d'épandre les graines du
fenil telles quelles.

Semer en grain, les champs No 2 et 4, après avoir chaulé,
mettre en graines fourragères (mil et trèfle), puis rouler le
tout 1, 2, 3, 4 à mesure que l'on sème.

Faire égoutter le terrain du chemin de fer par la compa.
gnie, chacun des intéressés nidant pour sa part, et,-faisant
de même avec les voisins pour leurs fossés de ligne, cours
d'eau etc.

Semer en grains et graines la partie du champ No 6 qui a
été en patates et mettre le reste en patates et en feves s'il y a
lieu.

J'établirais donc la rotation suivante sur les champs 1, 2,
3, 4, 5 et 6 :

lère anuée : patates et fMves ; 2e grain et graines ; 3e prai-
rie; 4e prairie; Se prairie; 6e grains.

J'établirais un petit potager sur le champ No 14.
Je suppose que les champs 8, 9 et 11, douneront en tout

environ sept arpents en culture. Les emplacements ajoute.
raient deux arpents et demi, soit en tout neuf arpents et
demi. Cela devrait remplir le silo et fournir plus que la
nourriture d'été à sept vaches.

J'essaierais - arpent de blé-d'inde sucré hâtif pour vendre
<n vert, dont les tiges iraient aux vaches :
Reste. ..................................... ..... 9 arpents.
Je semerais chaque année en blé-d'inde d'ensilage.21 arpents
En avoines et lentilles pour fourrage vert, et

graines fourragères.......................,.........2
Trèfle à couper en vert ................................. 2 "
Légumes divers....... ............... . .. ... 1
Fèves naines,-pour Eoupe pour les vaches........

9 arpents.
Ccci nous donnerait, sur cette dernière partie de votre

terre, une rotation de quatre années, de 2- arpents par sole
-- et une culture très intensive, servant à l'alimentation des
vaches, pores et volailles tout l'été et autant que possible en
hiver, par l'ensilage.

Egoutter le mieux possible tous les champs ; mais surtout
ceux de 7 à Il où je ferais une culture intensive.

Refaire la poreherie, à l'intérieur du hangard, sur le côté
de la fosse à fumier, et faire en sorte que cette porcherie soit
aussi chaude que possible.

Faire un beau poulailler au-dessus de l'étable et l'éclairer
par le pignon. Les volailles y auraient accès par une échelle
dans la fosse à fumier. Par dessus la poulailler, je voudrais
une garenne pour l'élevage des lapins.

Jo conseillerais do faire un rapport annuel, bien détaillé,
des résultats obtenus et des changements à opérer d'année on
année.

Je conseillerais encore pour plus tard do faire un étage en
pierro ou en bois en.dessous de tout le bâtiment actuel et un
pont pour arriver à la batterie.

Btir une petite grange en haut du ruisseau No I.5 quand
la besoin d'agrandir s'imposera. ED. A. BARNARD.

Latrines à torro sècho.

MoNstEoR ED. A. lARNARD.
.1I-msieur.-En réponse à votre demando, je vous dirai que notro

syatème de latrines à terre sèche, nous donne entière satisaoction
Dix cabinets sont au centre de lamaison, aux trois premiers étages.

6 au preia er,2 au second, 2 au troisieme et treize sont distribués 'dans
les quatre dortoirs du quatrieme étage.

Il avait été établi en premier lieu, un système automatique, dns le
genre des latrines à eau qui fonctionnent par l'ab tissement du marche.
pied près du siége ; mais comme les élèves se plaisaient à danser
dessus. l'appareil ne pouvait résister.

Depuis près de vingt-deux ans, la terre est mise dans une boîte ou
un vas, à côté du siêge, et chaque personne doit mettre un peu de
terre.

Une personne est chargée de visiterles cabinets les plus fréquentés
pendant la journée et il est extrêmement rare que l'on sente la moin
dre mauvaise odeur ; et alors, c'est dû à quelque négligence que l'on
répare aussitùi.

Il y a -elt conduits de ventilation, en bois, qui débouchent sur le
toit, avec une tête de forme particulière qui active le tirage et par la
chaleur emmagasinée sous les vitraux, ou par le vent, quand il vente
même légèrement.

Pour l'été, quand il ne vente pas du tout et que le soleil ne parait
pas il y a des fatiaux en fer blanc adaptés aux conduits principaux
de ventilation, avec des lampes à mèches de quatre pouces de largeur,
que l'on allume au besoin et qui ont paur effet imnndiat et efficace
de déterminer un excellent tirage

Pendant l'hiver et les mo.s ou la température de la maion est plus
haute que celle du d ehors, .a ventilation se fait activement sans lo
secours des lampes

En effet, je ne pe se par que l'on dépense pour trois piastres d'huilo
par année ; le produit de l'engrais vaut au moins cent cinquante
piastres.

Mon voisin, le colonel lihodes m'a offert de le faire prendre dans les
fosses et de le payer une piastre le voyage.

Le nombre de voyages de cet engrais est de plus de cent, et il varie
suivant la qu tntité de terre et de cendre que l'on a mise.

Depuis sept ans, nous employons avec la terre. toute les cendres de
charbon de terre des quatre fournaises qui chauffent l'établissement.

Les premières années, l'on employait la terre de savane bien sechée.
mais elle avait l'inconvénient d'obstruer les conduits. Maintenant
nous prenons la terre de surface après les recoltes de pommes de
terre et autres légumes et comme il y a de vastes caves, elle est mise
en quantité suffisante pour plus d'une anuée à l'avance.

Le seul temps oit nous ne pouvons empécher qu'il se répande de
l'odeur, c'est quand l'on fait descendre, dans les conduits, la terre des
réservoirs sous les sièges. Cela dure une heure peit-être et se fait
toutes les trois ou quatre semaines ; l'on choisit la nuit ou le temps
du jour oit il y a moins de difficulté. J'ai visité plusieurs établisse-
ments on le système à l'eau est en usage, et j'ai constaté que l'on ne
réussit pas à empêcher la mauvaise odeur.

Ici, A Sillery, il y a impossibilité de se procurer une assez grande
quantité d'eau pour faire bien fonctiorier des latrines à eau. L'eau
est excellente et suffisante pour tous . . autres besoins de l'établisso-
ment. Ces clr*ets serent à '230 à 240 personnes en moyenne.

J'espère que ces détails vous satisferont, et je vous prie de recevoir
mes meilleurs souhaits pour le succès du votre ouvrage.

O. Aun-T, Cn*er,aia, Sillery

RVÀRND M. O. AUDT,
Chapelain du couvent de Sillery.

Monsicur,-Vcuillez accepter mes meilleurs remerciements
pour votre lettre si bienveillanto et si utile de février
dernier.

Je me d-mande s'il ne vaut pas mieux, quand c'est pos-
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siblo, n'employer que de la terre noire desséchée, et à défaut
la terre en poussière, autre que le sable ? Il me semble que
le pouvoir absorbant des cendres de houille est très faible et
qu'elles peuvent avoir pour effet de volatiser un peu d'azote.

Vous avez trouvé, ce me semble, le meilleur moyen d'em-
pcher la multiplication des germes de maladies contagieuses
dans votre établissement, c. on admet, je crois, le danger
des latrines à eau, à cause des courants do retour apportés
par les conduits extérieurs lesquels ont amené des maladies
mortelles sans nombre, môme dans les habitr.tions les plus
somptueuses.

En mme temps, vous utilises pour l'agriculture des ma-
tières d'une valeur incontestable. Ce mode est donc à imiter
le plus possible, à la campagne surtout. Jo me demande
même si les établissements publies à la ville n'y gagneraient
pas, au point de vue de la santé, d'adopter votre système à la
place des latrines à cau.

Votre très dévoué serviteur, E. A. BARNARD.

Phosphatago du fumier.
On lit dans un journal d'agriculture do cette province
" La meilleure manière de mêler ensemble le phosphate au fumier,

conýiste à incorporer le phosphate au fumier, à mesure que celui-ci
se fait sous les animaux à 1 étable. On répand, chaque jour, le
phosphate sur la litière, à raison de trois à quatre livres par tête
de gros bétail."

Comme il ne saurait être question de mêler dc l'apatite
broyée à nos fumiers à cause du fait que ce phosphate ne
devient soluble qu'à 'la suite de son mélange avec de l'acide
sulfurique, nous supposons que notre confrère recommande
l'usage de 3 à 4. lbs de superphosphate de chaux. Or cette
quantité qui représente environ 5 cents par jour nous parait
excessive. Il suffira de 300 à 400 Ibs tout au plus do super-
phosphate par arpent surtout mê:6 au fumier. Or l'hiverne
ment se prolongeant pendant environ 7 mois, c'est de
600 à 800 Ibs de superphosphate par animal ou environ dix
fois plus que cela n'est nécessaire.

Reste la question scientifique, débattue de ce temps-ci:
La décomposition qui s'opère par la mélange du superphos-
phate, ou n.éme des phosphates, a t-elle une influence nui-
cible sur l'ammoniaque des fumiers? Plusieurs savants le
croient, entre autre dules Crevat, autorité des plus respectées,
qui a constaté ces pertes chez lui et d'une manière notable.
Or, M. Jules Crevat n'est pas seulement un praticien très
Favant, c'est un chimiste distingué.

Nos lecteurs cependant ne sauraient mieux faire qu'à sau-
poudrer légèrement leurs étables avec du plitre. Ils fixeront
ainéi l'ammoniaque qui autrement se perdrait et ils rendront
les fumiers bien meilleurs à tous points de vue. Nous est avis
que le superphosphate doit être épandu l'automne, ou au plus
tard dès le printemps, direct<-ment sur le labaurs.

ED.A.B.

Oeufs et Volailles pures à vendre.
Les RR. DD. de l'Bôpital du Sacré-Coeur, à St-Sauveur

de Québec, nous prient d'annoncer qu'elles peuvent disposer
de quelques couples de belles volailles des races Plymouth
Rocks et de Leghorns, tant blancs que roux. Les volailles se
vendent au prix d'une piastre pièce, et les eufs do ces trois
races se vendent 81 par couvée de 13 oufS ou trois couvées
pour 82.50.

Patates extraordinaires.
Tn prêtre, grand amateur d'agriculture, nous a apporté un échan-

tillon de patates qu'il a récoltées luI-même, et dont ia semence lui a
coûté quatre piastres du minet. Cea patates sont excellentes à tons
points de vue. Nous en avons fait cuire et nous les déclarons de pre-

mière qualité. La forme en est parfaite. En somme, cette nouvelle
variété, qui sera connue à l'avenir sous le nom de patate Synd.c It
No 1, ppuetre considérée à tous points do vue comme une acquii-
tion de grande valeur.

Cette variétô a donnù quatre cents minota à l'arpent. sur deux
arpents, et sans aucun frais extraordinaire de culture. Nous sommes
convaincus que dans une bonne année il est possible de dépasser ce
Chiffre, en y mettant les soins voulus.

Afin de répandre davantage cette excellente variété, nous avons
fait les arrangements nécessaires pour sa distribution à une piastre le
minot, poche comprise, livrée à Québec. Notre correspondant se
charge de l'adresser convenablement et de la fatire mettre uur chars,
ou sur les bateaux voyageurs venant à Québec, sans frais addition-
nels. On pourra nous adresser les demandes avec l'argent par man-
dat-poste ou par lettre chargee, et nous nous chargerons des exp>
ditions ainsi demandées.

Les expéditions se feront dès l'ouverture de la navigation ; mais
nous conseillons à nos lecteurs qui voudraient essayer cette nouvelle
variété de faire leur demande au plus tut, vu que la quantitô à livter
est peu considérable. Les premiers venus seront les premiers servis.

En. A. BAlutn.

CORRESPONDANCE.
ANIMAUX DE RAOE PURE DEMANDÉS.

Nous prions les éleveurs d'animaux de race pure d'annoncer
dans le Journal. Nous ne saurions pas indiquer l'adresse de
ces éleveurs. Nous ne l'avons pas, et nous ne voudrions pas
prendre non plus la responsabilité de recommander ce que
nous ne connaissons pas personnellement. ED. A. B.

Ayrshires vs. Jerseys-Canadions.
Le secrétaire d'une société d'agriculture nous écrit:
" Nous voulons encourager l'amélioration de races laitières.

Croyez-vous que la race Ayrshire est préférable à la race
Jersey.Caundienne?"

Voilà une question délicate pour nous qui avons, pour
ainsi dire, créé la race Jersey-Canadienne. Nous préférerions
que la réponse vint de toute autre perEonne et nous invitons
les connaisseurs à donner leur avis par l'entremise du Journal.
Mais enfin, on a le droit de nous demander officiellement
notre opinion, et nous allons la donner consciencieusement, en
pleine connai>sanoce de cause.

Pendant dix à douze ans, nous avons fait des sacrifices
considérables en faveur de la race Ayrshire. Nous étions alors
sous l'impression quelle était supérieure à la race du pays,
d'abord parce que les produits engraissés se vendaient plus
facilement, et ensuite parce que nous les croyions de ncil-
leures laitières. L'expérience de ces années d'étude et de
comparaison nous a prouvé que nous étions complètement
dans l'erreur. La race dite Canadienne, c'est-à-dire les des-
cendants d'importation de Bretagne et do Normandie, nous
donne une race beau.oup plus sobre, plus rustique et, aux
mêmes soins, beaucoup plus laitière, à sélection également
bien faite.

Quant aux Jerseys-Canadiens, ils ont sur la race du pays
l'avantage de donner encore plus de lait, et du lait plus riche,
à la conditina ordinaire de bien choisir les sujets et de les
soigner convenablement. ED. A. BAtNARD.

MoNSIEUR LE Da J. A. CouruRE, D. M. V.
Cher docteur,-Ci-inclus mon opinion sur une question

qui m'est posée au sujet des Ayshires et des Jerseys.Cana-
diens comme race laitière. Je vous prie de me dire ce que
vous en penses-comme aviseur du Conseil d'agriculture.

La même société d'agriculture me demande quelle race de
cochons elle doit encourager. Vous m'obligeriez en me don-
nant là-dessus votre opinion, pour publication.

Bien à vous,
ED. A. BARNARD,

Sec. Conseil d'agr.
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Québec, 7 mars 1892.
M. È. A. IlAitNAflI',

Secrétaire du Conseil d'agriculture, etc., etc.

Cher Mî,usieur itia-,Jireçu votre lettre de ce jour eii
mème tcmps qlue lit réponlse quit vous donnez 1% lit question qui vous
est faite îînr le secrétaire dîune société -. La race .lyrslîire cii-elle

jrtrabcà lit race Jeirsey-(ii'ana tienne ?
Vous me demnandez mois op.inion sur ce sujet. Je vous la donnerai

donc en toute sincérité. Il est toujours très difficile de réponidre à la
question :Tellc race, csl-ele préfé'rable àt lelle autrie race? La
r-éponse devra varier selun les circonstances nombreuses dans les-
quelles sont ceux qui la posenit.

En princille, ie préfère lut race Canadienne letre, bien çitidii'. 4)
toute autre race, mais je ne serais pas près à conseiller àu tous ceux qui
gardent du béttail de ne gar ler que cette race Voici tini particulier
qui at tii iroîîeau eroisZ %~yr.Qliire depuis plîmieure, années il a un
taureau pur-sang de cette race out bien il peuit facilement se procurer
le service d'un tel animal - je conseillerai à cette personne dle conti-
nuer à améliorer son troupeau par le sang ayrsliire. Il ltui en coûte-
r-ait trop de commencer avec une auitre race. Mais que tous ses efforts
tendent plutôt à f.mire de son troupeau un troupeau de phars Ayr-
sbiîres. Il devra veiller scrupuleusement es ce que pas une goutte
d'autre >iang n*5 soit introduit.

En voici un autre qui demeure dans un endroit oii les painuages
sont abondants, luxuriante, oit il y a une bonne demnandle pour les
animaux de boucherie. la bonne laitière durham ferait îîeut.étre mieux

le matin ct autant le soir; à midi, coton 2 lb. avec déchets je le
supp~ose.) Je le repê3te le terrasin ici et sitbloniieux et je crois
qlue le sable est gris. Ons me dit que tout doit être scmé tard
ici pour réussir.-Je ne puis acheter ici que peu de fumier (mali
conservé)

QUE VAIS-JE FAIR lei!

pmour arriver avec quelque Profit il l'utie. iu et aussi DONIt UiN
BiON EXEMP'LE aux cultivateurs qumi'avoisinent Y Qund labourerai.
jel Labouirerai-je plus d'une fois? l

Une fois suffit. 1.1. A. B.
Quel engrais chimique aulieterai.je ? Où lnacleterai-je ansi que

la fleur de graine de coton le Comnmenut servir cette fleur.
Je suis bienî placé ici pour venidre du beurre et c'est du beurre

que je veoi- faire. J'engraîisserai deux~ petits porcs. Je me propose
d'eiitreinêler et d'entasser enîsemnble cet automne du I3lé-d'inde
canadien avec épis pas bien niCr avec paille et foin-pour niourri-
ture,l'liiver prochainî. Quanud et commaent emploierai-je les engrais
enimiqtues que vous allez me signialer ? Je m'étais proposé d'em-
ployer titi peu de plâtre 1 ?

Merci d'avance pour tous les conseils que vous voudrez bienî
me dominer ;je me hâterai d'en profiter, car je veux nie livrer
sérieusemenut à la culture.

Votre recorsasissant, L. E. B3., NIecLar.

E-u voici un troisième qui n'a qu'une petite terre, le pâturage est Rêponse.-D'abord, permettez que j'attire votre attention
restreint, le fourr.îge est rare, il ne lpeut gýirder que qiselques têtes de sur mon article du mois de murs courant dans le Journal
bétail . ù celui-là je dirai : ayez de bonnes vaches canadiennies. .Je ferai d'Agrictilittre que vous Ôtes à la veille de rccvoir. Il
la mêmie réponse -à celui qui ne garde qu'une ou deux vaches pour les
besoins de lat faînil e, aux institutions qui conîsommnent beaucoup, de s agit de la production du lait. J'ai aussi traité cette ques-
lait mais qui n'en vendent pas. tion dans un grand nombre d'articles antérieurs et j'cspère

En voici uzi quatrième qui a arrangé sois affatire pour fournir -à la que vous pourrez y référer.
beurrerie ou Î% la fromagerie tout le 1 iit qu il produit celui-là &*a Vous me dites que vous manquez d'expérience, que vous
pas besoin, hormis de circonstances particulièrûs, d'autre chose que désires fdire pour vous-mOme une démonstration qui
du bonnes laitière,, qu'elles soirnt de pur-sang ou croiséel, c'est indif-
férent. Pourvu qu elles vçtent et qu elles donnent beaucoup de lait sera utile aux autres. Vous ajoutez que vous avcz loué quatre
c eýt tout ce qu'il lui faut. Que le lait soit riche oit p~auvre, c est éga- 'arpents dle itre, sablonneuse, froide et peu feitile. Vous ne
lement indiff'erent. 11) me dites pas pour combien d'années est ce loyer. Le plus

Ce sont les circonstances qui re dent telle race plus ou moins pîro gouvent, il n'est -uère profitable d'améliorer la terre d'autrui,
fitale ue ell aure.à moins que l'on ne puisse jouir d'un lont., bail, ou que l'on

C*est comme pour les chevaux. En prinîcipe je n'aime îîas un gros
cheval, muais cela n'eiiipécbe pas que j'en conseillerais 1 élevage daus ait pris une promesse de vente et que l'on ait u'îe quasi-ga-
certaines parties de la province. Autant il est ridicule d'essayer rantie de pouvoir acheter avant l'expiration de cette
d'élever de gros cbevaux dans les comtés de Charlevoix, Lac St-Jcan, promesse.
!sag.enu, c c , au.%nt ce 1. s-rait de n'élever que 'les petits chevaux De plus, ce terrain loué c'est du bable,-mOmc du sable
dans les comtés de Chi*îeaugqiny etc. gi tfod-ti iur ee adpu ési.Vu

J. A Cotciit, M.V. etes vraiment dans de très mauvaises conditions, et jc crains
fort pour le succès de votre projet, tel que vous me le posez.

Culture dans un terrain sablonneux- Puisque vous avsz loué ce terrain et que vous avez le cou-

Mon-ierVoscoiuînsatîeset ote cmptetceciimaièr jrage de tenter l'expérience d'y produire du lait, voici oea
d'augriculture mcétaîeiit connues depuis longtcinps,mais.après avoir jréponse &. vos questions:
lu quelques Nos du journal d*agriculture, je vuis u&, que vuus Cumoeencz en petit, ave une seulc vasche. Choisissez unc
éteu, d*une hunme ut d un zéte,.ftJub. eiver.% l u. vuua peLite caniadiennes bien rustique, toute jane, l'un fort ap-
dcm.&.,deist atis. Dutit je sulatt- mfure turs iour tuus doruner pétit Çt donnant les marqui.s d'une cxcu.Uentc laitière. Nour-
occasionî do rendre service. risscz-la abondammecnt, comme vous l'indiquez, jusqu'aux

Au lien de faire toutei les questions dont e"t susréptible ,,n herbages. Habituez-la à manger tous les déchects de cuisine
iîuxérience, je vais pluis3t vous dire ce que je me propose de taire et0biel at céé orcl osyaotrzu e

et à vous de me guider. e or eli céé orcl osyaotrzu o
de graine de coton et de sel, ou quelques poignées de moulée

.trE\Trs samo1rX .e~ quelconque. Donnez ces déchets deux fois par jour ou même

J'ai 4 arpents environî de terre sablonnîeuse que je viens de louer, trois fos pour qu'ils soient parfaitement frais et nullement
Uîî seul mîorceau d'uîî arpent a été cultivé esi patates l'annéce der -Ûrs. Tenez le tout dans un vaisseau parl'aitcment net. Sub-
mucre sants être beaucoupu turne. L upece du msai, qui auweipagitu divibcz votre pâturage de î d'arpents, en trois morceaux d'un
cette iettre vuus fertcuuil,îeuiioe,'sîre Ilàej lullvbru'us &' 4uarrt d.rçieuùt chtcun. Semez aus.sitôt la :erre ressuyée, à
laire. Je îceux uua'.heuteu d'.ýa W.î.À.ez t.îudee. isu- et La î ralan de 200 Ibe. d'euà nîouluz, par arpent t.ur toute votre
ti.,.[ en atubulatiula perinuîs.eute. Le.. attetidant la nuur,Lurt. ,crtC, petite terre de quatre arpent2, si vuus êtes siùr dc la garder
je umc propose de leur dootier de la paille et du foin, hachés et pu umisqar ncrvsegasdrrn udl
trempés, saupoudrés a'nsi peu de so, infl et sor et à miid etmp.Atne pour aumonsqutre ancr vos t e ach du eont aue
elles auront les déchets de la maison assaisonnmés avec uti peu de dec ep.Atne ormetevtevcedhr u
leur de graitse de cotonl. (Foin et paille hachés, ) ilbs, son 1 lb., l'herbe ait au moins 3 pouces de hauteur mîoyenne, et changez

de clos deux fais par semaine.
t1) J'espùre que le temps achiève ois il sera indiff-crent de porter du De cette façon l'herbe restera fraîche et ne durcira pas

lait maigre ou du lait gras si la fabrique 1 Que dirait-on de celui qui trop. Ce qui durcira, vous le ferez faucher et serrer.
acc-ptc 130 cents en argent lieur tane piastre en billet d.' banque ?-
Uin 1ou, il es-ce pas ! Ut celui qui exigerait une pilatre pour 60 cents Vous le voyez . je ne conseille pas d'acheter deux vaches,
s appelle, en bon i rançais, il c-'qutn. EnB. A. BARNuARD. mais une bonnes et je ne dis rien des deux petits cochons-
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pour lesquels je ne vois rien d'utile à faire chez vous. Le
porc, à mon avis, n'a sa place économique que pour la con-
sommation des déchets que d'autres animaux ne sauraient
utiliser. Or, je fais la part complète des déchets à la jeune
vache gourmande, que je vous conseille de bien choisir. Un
fait important à noter : c'est que la nourriture nécessaire à
former 1 lb. de porc gras, suffit amplement à produire 1 lb. de
beurre frais. Vous achetez le lard à 6 ou 7 ots.-votre beurre
frais vaudra 20 à 25 ets. Le problème économique est donc
bien vite réglé, surtout dans votre cas. Le lait écrémé est
la meilleure des nourritures pour la production de lait gras, à
la seule condition de lui remettre la graisce enlevée par la
erême. Ce gras se retrouve dans la graine de lin ébouillan-
tée, dans la graine de coton et dans les moulées ; mais dans
des proportions bien différentes -2 lbs. de graine de lin en
tisane, contiennent les éléments d'environ 1 lbs. de beurre.
Mais le lait écrémé doit être doux. Vous le conserverez
ainsi au moyen d'une crémeuse mise dans un puits très froid.

Ecréuiez après 48 heures dans l'été : après 30 heures dans
les autres saisons. Il vous faudra ainsi quatre crémeuses-
qui ticedr:-ent chacune le lait d'au moins trois vaches.
Cepr'ddant, il 'st nécessaire de conserver les proportions qui
:zat de 8 pouees de diamètre et 20 pouces de profondeur,
avec anse et couvercle.

Pour les cngrais de commerce et le coton, adressez-vous à
M. Ewing, grainetier, rue McGill, Montréal. Sur le champ
de blé-d'inde, il vous faudra 400 Ibs d.os moulus par arpent.
Epandez.en au plus tôt après la disparition de la neige. Ap-
piiquez 200 lbs ailleurs. Cela suffira et sera utile dans la
prairie comme ailleurs. Ajoutez 50 Ibs de nitrate de soude
par arpent, pour la prairie et le pâturage, aussitôt que l'herbe
commencera à croître. Vous pourrc z mêler le nitrate avec
trois fois son poids de plâtre et semer à la volée; voyez à
émietter parfaitement le nitrate avant de mêler au plâtre. Il
faudra 100 lbs de nitrate par arpent pour faire partir les
graines fourragères et le blé-d'inde. Mêlez-y du plâtre et semez
après avoir donné un coup de herse sur le grain semé. Faites
de même pour le blé.d'inde. Les os coûteront 81.40 le cent,
le nitrate environ 82.50 le 100 Ibs.

Ramassez tout le fumier que vous pourrez trouver dans
votre village. Epandez-le dès le printemps sur le morceau à
semer en blé-d'inde et ne craignez pas d'en mettre jusqu'à 60
charges d'un cheval par arpent. Faites du reste, si reste il y
a-un compost Lien fuulé, auquel vous ajouterez un peu de
plâtre puis un peu de tourbe par-dessus, pour empêcher l'éva-
poration et les pertes d'ammoniaque. Ce compost sera en
bonne condition pour appliquer en couverture aussitôt le
grain fourrage ou le foin fauchés et enlevés. Il en faudra de
30 à 10 tombrées par arpent. appliquées à la pluie si e est
possible.

Le premier labour se fera pour le grain-fourrage, Faites-le
sans perdre de temps, aussitôt la terre dégelée. Faites un
bon labour profond-afin de réchauffer le sol. Si le terrain
a besoin d'égouts, égouttez de votre mieux. Cela est de pre-
mière nécessité. Semez aussitôt la terre desséchée, et si le
sol est très pauvre, il vous faudra rouler pesamment et mettre
dix à douze obarges de fumier par arpent, en couverture,
pour conserver l'humidité aussi bien que pour engraisser. Un
bon labour suffira , mais hersez jurqu*à ce que votre terre
soit meuble et unie comme dans un jardin. Ne ménagez pas
le trèfle. Il en faut 12 à 15 lbs par arpent, surtout si la
terre est pauvre. Coupez le fourrage-grain avant qu'il ne
couche en terre. Mettez-le en grange comme du foin, si votre
vache n'a pas tout consommé. Cette récolte dépendra de tant
de circonstances, sol, climat, fertilité, bonne culture et,-
qu'il m'est impossible de dire ce que vous en aurez. Mais vous
le verrez bien. Si le petit pâiturage tient bon et que votre
vache ne fasse guère d'impression sur la dite récolte ; que le

blé-d'inde promette de son côté ; que la récolte de foin ait
bonne apparence, ce sera le temps de donnce une compagne
à votre vache.

Mais avant de débourser ce nouveau capital, il ne faut pas
oublier ce qui euit : les vaches du pays ne donnent pas 100
lbs de beurre par année, en moyenne. Les mêmes vaches soi.
gnées coame vous le proposez, en donneront 150 Ibs, même
200, même 350 et 400 lbs si ces bons soins sont intelligents
et suffisamment constants. Donc, à quoi bon garder deux
vaches mal soignées et produire 150 lb3 de beurre dans l'an-
rnée quand une seule de ces vaches aurait donné plus de 150
lbs, pourvu qu'elle eût toute la nourriture donnée aux deux,
et que cette augmentation de nourriture eût été repartie sur
les 12 mois de l'année ? Car tout est là, la vache mange peu.
dant 12 mois. Ce n'est pas ce qu'elle gaspille de juin à
octobre qui l'engraissera de novembre à juin. Vous compre-
nez cela comme moi. Mais ce que l'on ne comprend pas assez
dans le pays, c'est que la vache est faite pour produire du
lait au moins Il mois sur 12, pourvu que la nourriture soit
abondante, digestible et surtout aqueuse c'est-à-dire ramenée
à l'état de l'herbe des champs. Il faut également les soins
de propreté, la lumière et la chaleur.

Vous me permettez bien, n'est-ce pas, de vous rappeler tout
cela, à vous qui voulez avant tout le succès le plus complet,
c'est à-dire le profit en argent sonnant le plus considérable.
C'est là la seule influentc que nos cultivateurs comprendront
parfaitement, et soyez persuadé qu'ils la sentiront bien, cette
influence de l'argent, bien et dûment encaissé, quand ils ver-
ront des vaches grasses, des chaudières de lait frais, du beurre
frais en quantité, de la nourriture dans la grange et de fortes
récoltes en croissance sur une pauvre terre de sable gris ?
C'est alors, que les faits en diront plus que les discours et
que le bien se fera autour de vous sans effort nouveau. Mais
j'anticipe-et peut être beaucoup, puisqu'il vous reste bien
du chemin à faire :

Between the cup and the lip
There is many a slip.

comme disent nos amis d'Angleterre-et que je pourrais
traduire ainsi par la fable de " Perrette et le lait renversé."

Mais me voilà loin do votre pièce engraissée en vue du blé.
d'inde-fourrage. Attendez fin de mai ; labourez avec Eoin.
Hersez le tout parfaitement. Semez à la pioche, à trois
pouces de profondeur, à six pouces entre les graines et à
trente pouces, entre les rangs. Après deux jours, hersez de
nouveau et parfaitement. Le blé-dinde enterré à trois pouces
ne sera pas dérangé, mais les mauvaises herbes seront dé.
truites, en germe. Hersez et roulez, au be.-oin, au moment
où les premières tiges de blé-d'inde paraîtront. Tout cela
ameublira et nettoiera votre terre. La houe à cheval, passée
souvent et la houe à main passée une fois, devra faire le reste.
Mais assurez vous d une bonne semence et faites en germer
quelques graine de suite, afin d'être bien ýûr de la vitalité du
tout. ED. A. BARNARD.

.1/,nsicur.-Merci. Je voua suis oblig6 pour les informations que
vous avez bien roula me donner. lYaprès toutes probabilités, je culti-
verai le même terrain pendant plusieurs années mais pas de certitude
à ce sujet I pas de garantie Je vais mettre les engrais dans les rangs
pour le blé-d'inde et les patates. Donc, comment en disponer pour
cela? Les metttrai-je en contact avec le grain ou le tubercule ? Aussi
comment le semer sur le champ de grains-fourrages ? Est-ce pur et
à la vol6e ? Et puis y a-t.il quelques choses particulières à me faire
remarquer quant A l'engrais et la culture de la patate !.........

LE PLATBlE EMP.Citt-T-IL LE nEURRE DE SE FAIIIE?

Un vieux cultivateur se plaint, comme moi, de n avoir pu faire de
beurre une année à cause du pIètre qu'il avait sem sur son friche-
moi j'avams sem a vers le milieu de l'ét, je crois. Nous pouvions ba-
ratter la crémc une semaine inutilement, clin était en bratte sur le ]ait
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et demeurait ainsi au barattage. Qu'est-ce que cela veut dire ? J'at.
tends votre répouso pour faire l'aclt de mes engrais etc. etc

Depuis plusieurs années vous raites, on ne sait quel bien au paya,
en instruisant toutes les classes qui s'occupent d'agriculture . malheu-
reuistnient nous sommes encore si endormis sur cette science on cet
art

Le progrès en agriculture voilà la grande deviso pour notre peuple I
Les hommes à la tète du mouvement voilà nos véritables amis 1 Y
p-n.sons-nous ? J. E. B., NicoLr.

.Ilonsieur,-Je suis heureux de vous avoir rendu quelques
services par nies réponses à vos questions sur lagriculture.
En ce faisant, je comptais, avec raison, assurer au pays un
patriote de plus s'adonnant à l'agrioulture avo intelligence,
courage et éntrgie. J'avoue que je ne m'étais pas trompé
dans mes appréciations.

Puisque votre terre est pauvre, vous fuites bien de mettre
le fumier dans les sillons, tant pour le blé-d'inde que pour les
patatc. Une moyenne quantité suffira pour obtenir des ré-
coltes égales ; il vous suffira, à l'avenir, d'engraisser pour ch,%-
cune des récoltes subséquentes en vue d'y obtenir les plus
grands rendements économiques.

Il n'y a pal d'inconvénient à mettro le" patates directe-
ment sur le fumier, du moment que votre terre n'est pas très
riche ; quant au b!é.d'inde, il n'y a pas d'inconvénient.

Vous me demandez comment placer le fumier sur des
champs ensemencés en grain-fourrage ?

Réponse :-Après avoir bersé convenablement, rouk z votre
champ avec un rouleau chargé à morte charge ; roulez ju-qu'à
ce que les pieds d'un homme pesant n'entoncent pas dans le
sol. Si les roues de votre tombereau sont suffisamment larges,
un cheval traînera sa charge d'autant mieux que vous déchar-

ger<z à mesure. Faites épandre votre fumier tout de suite
mais j'aurais dû vous dire d'abord qu'entre le roulage et la
distribution des fumiers, il faut attendre une levée complète
de la semence. De cette manière la plante en croissance s'ac-
capare l'azote qui pourrait aiutrcnecnt s'échapper dans l'air.
Vous avez ainsi tout l'avantage du fumier, plus l'humidité
conservée sur la terre pour le développement des racines.
Mais vous pouvcz peut-être, en parlant d'cngrais, faire allu
sion uniquem. nt aux engrais de commerce ; j'avais cru anti-
ciper cette question dans mes réponses antérieures ; les en-
grais de commerce, en général, doivent se mettre à la surface,
être recouverts par un seul coup de herse afin de rester à la
surface et ne ras être enterrés sous sol avant d'avoir donné à
la plante tout l'engrais qu'ils possèdent.

Je vous avait recommandé de couvrir partiellement le
grain, le blé-d'indc-ou les patates,-puis d'appliquer vos
engrais commerciaux à la surface avant le dernier coup
de herse.

Quant aux patates, je vous recommande tout particulière-
ment de compter sur les fumiers pour au moins la moitié des
engrais nécessaire à la récolte.

Vous métonz fort en mo laissant entendre que votre
beurre a pu être affecté dans le barattage par du piâtre que
vous auritz semé sur vos champs. Le sulfate de chaux se
retrouve dans la nature en abondance, dans un bon nombre
de terrains, et par conséquent, votre ob.ervation aurait dû
soulever bien des problèmes dont j'aurais cru avoir entendu
parler déjà. Pour moi, j'avoue mon ignorance : o'est la pre-
mière fois que "observation m'en est faite.

Dites-moi dune, s'il vous plaît, 1. A quelle saison vous
avez observé cette difficulté dans le barattage ? 2 Comment
était traité le lait afin de faire monter la crème et comment
était traitée cette crème avant d'être barattée ? N'avez-vous
pas fait, ces observations exclusivement en hiver, et, si oui,
comment vos vaches étaient-elles soignées ?

En. A. BARtNARD.

La culturo paie-tollo P
Notre correspondant de Cedar, Q., nous adresse la commu-

nication suivante qui établit à l'évidence que la colonisation
paie quand on sait la faire. Observons que dans le cas pré-
sent la terre est rocheuso et que la culture y coûte plus cher
en conséquence. Voici cette lettre :

Je prends la liberté de vous envoyer quelques c ilculs pris sur la
terre de mon père, dans l'espoir qu'ils pourront intéresser ceux qui
s'occupent de coloni-alion.
Doit la pièce No 1, deux arpents ......... ............... ........
Nettoyage soucies et roches............ ............. $G.75
2 j aurs de labour à $2 50......... .......... .... ..................... 5.00
Ramassage des roches dans les raies................................. o.50
Hersage......................... .................. 1.60
j minot de pois ............. ............................. 050
30 p patates à 50 ...... .... .............. ....... 1500
1. •• minet de sarrazin ................................ ...... 0 15
Main.d'Suvre pour couper et semer les germes.................... 3.20
55 voyages de fumier à 10e........................... 5 50
Main-d'Suvre pour charroyer le fumier............................. 7.50
Sarclage et rechausr ge.......... ..... ............ 1.0
[tentes du Seigneur. cotisation etc ... ................. ...... 0.10
Arrachage des patates.................... ............. .............. 1155
Fauchage du sarrasin et arrachago des pois........................ O.6>

Ttal ............. 59.50
Avoir

'16 minots grosses patates à 25 c.................................... $54.00
76 " Beauty of Ilebron à 40 c.................. .............. 6.40
77 ' patates a 15 c.................... .......................... 11.55
40 mangés en vert A 30 c ...... ............... 12.00

2J " pois a o e ....... ...... ................ 3.00
41 - sarrasin à o e...... ........ ............................... 2 25

Total......... 89.20
moins d6liensçs. 59 50

lProfit net S29.70
A ces profits nets, déjà satisfaisants, il faut ajouter la va-

leur donnée à deux arpents de terre neuve d'au moins $10
par arpent. E. A. B.

Notre correspondant continue
Doit la pièce No 2., 1 arpent...... ..............
Nettoyage souches et roches. ..................... .. 5.00
2 jours de labour à $3.0....................................... 6.00
Ilersage et ramassage des roches dans les raies .............. 1.25
21 minots de blé à S1.50............. ............................ 3.75
Coupage et engerbage............................ . ............. 3.00

Total............. 19.00
Avoir

25 minets de blé - S. . .......................... $27.50
Moins I minet pour la dime............... ...... ................ Silo

S26.40
moins dépenses. 19 00

Profit net $7.40
Encore ici il faut ajouter la plus value donnée à lt terre.

Remarquons de plus que les prix chargés pour le travail
indiquent des gages considérables. Notre correspondant
ajoute

Ces comptes sont aussi exacts que possible, ayant été notés tous
les soirs, et toute chose évalu e au prix courant. Cependant ces cal-
cols ne donnent pas la moyenne, vu que nous avons opérù d.ns la
lisière qui avoisine le laa. appelée " la cairière " laquelle est très-
rocailleuse et double presque les dépenses ; cette difficlté ne se ren-
contre plus passé deux ou trois arpents du lac. Ces terrains é'aient
paccagés par les moutons depuis deux ou tros ans, et étaient labou.
rue pour ta première fois

LA itERsE À aEssoar
nous a beaucoup aidés pour ameublir la terre, et je crois que nous lui
devons une partie de notre succès. Nous avons aussi ensemencé six
arpents en avoine dans le brûlb et dont je n'ai pas tenu de compte.
Mais en me basant sur les prix généralement payés, j'arrive au résul-
tat suivant :
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Abattage à g5.0. l .arpent..................... ....
Débitage et taisnge à 7 00 ......................... ....
15 minuta avoine A 50 c........ • • •.... ...... ....... ...
hlersage à% I 50 ....... .......................... .........
Coupage et engerbage à 3.00....... .. ..... ......
Semence graine de mil et trèfle ........... ...........

............. .l2ffAvoir
270 minois avoine à 40 c ................ ............................. 108.00

112.00

Déficit ............... 4.00
Dans ces derniers 0ileuls notre correspondant devrait dé

duiro $72 do capitt-l employé a faire la terre, do sorte que le
profit est vraiment de $76. Notro correspondant estime
aveo raison que ces six arpents de terre maintenant en foin
ne valent pas moins de $20 l'arpent. Voilà des chiffres élo-
quents. Oui, la culture paie ceux qui savent la faire avec
intelligence et connaissance. BD. A. BARNARD.

JEUNE TAURE CANADIENNE à VENDR.--MadaMîe veuve
Côé- Village Montmagny,-J'annoncerai dans le Journal
d'agriculture, numéro d'avril, votre jeune taure. Dans 'in.
tervalle, je vous conseille d'en avoir bien soin, et une fois vêlé
et le danger de la fièvre passé, de lui faire donner tout le lait
que le bon soin et une bonne nourriture sont susceptibles de
faire produire. Le prix que vous obtiendrez de cet animal,
dépendra entièrement de la quantité de lait que vous en ob.
tiendrez après 15 jours do vêlage.

Je me ferai un devoir de visiter votre jardin dans le cou.
rant de l'été, si la chose m'est possible. BD A. BARNARD.

Cette jeune vache est une des belles du pays et nous la
recommandons fortement.

FLEVA a D:S VOLA.LL.-QUUsTIoN -Pourriez-vous ire di-e s'il ya dans la Province, des établissements où l'on fasse l'éle'vage eng. and des volailles, et lequel de ces établissements pourrait être visitéavec plus de profit pour servir de modèle à la construction d'un éta-blissement pour les fins de cet élevnge. blonte-Bello.
RÉ-ioNs.-Il y en a quelques uns, entre'autres dans la

direction d'Outremont. M. Joseph Beaubien, au Haras Na-
tional, se fera sans doute un plaisir de vous les indiquer en
détail. Les meilleurs que je connais sont ceux de l'Hôpital
du S. C. à Québec et à Lorette. B. A. B.

Gitos oîoyoss sEaMs EN coucitE.-On nous écrit :
J'ai fait l'essai de la graine d'oignons rouges semés en couche telleque recommande l'an dernier par le Journal. Il m'a donné grandesatisfaction. Pour 25 cts de grainesj'ai récolté 16 minots d'oignoas.
Notre correspondant nous demande où il se procurera de la

graine semblable à celle qu'il a obtenue l'an dernier. On ob-
tiendra les graines fraîches d'oignons de qualité supérieure,
dont on aura besoin, en envoyant les demandes à Madame laDépositaire de l'Hfpital du Sacré-Ccour, S.int-Sauveur deQuébec.

Prix, 20 ets l'once, ou 82.50 la lb, expédiée franco par lamalle.
Ne pas oublier d'enregistrer les lettres contenant de l'argent.

APPRÉOIATION DU JOURNAL D'AGRICULTURE.--Un curéd'une des paroisses de la province nous écrit ce qui suit:
.Ilnsicur,--Je vous dois de grands remerciements pour l'obligeanceque vous avez eue de m'expédier qnelques volumes sur l'agriculture, etsurtout l'intéressante collection du Journal d'agriculture depuis safondation. Il n'y a que le ier volume qui fait défaut. Cette collection'i) dit Journal, que vous avez toujours contrôla avec soin et science,vaut mieux, je crois, quo tous Ira autres ouvrages publiés sur l'agri-culture dans notre pays. C'est comme au Paradis terrestre : on ytrouve tout ce qu'on veut.

Votre humble et reconnaissant serviteur, A. B., prêtre.

$3000O
42.00
7 60
90OU

18 00
o 00o

CULTURE DES PATA".E8 SANS FUMIEI.-On nous écrit:

Je désirerais avoir quelques renseienements, à propos de semence
de patates. Je n ai pas de fumier; j'aimerais à savoir si de la terre
noire mélangée avec de la chaux pourrait faire un bon engrais pourles patates. S'il vou pl it, veuilkhz répondre au prochain numéro devotre Journal.

Réponse.-La terre noire et la chaux seront très utiles un
peu partout, mais surtout dans les sables de Lanoraie. Maiscela est loin de former un engrais complet. Faites un com-
post aussitôt la terre dégelée. Mettez en terre noire l'équiva-
lent do 40 charges par arpent. Pour chaque charge de terre,2 minots de bonne cendre vive et ajoutez y 300 lbs d'os mou-
lus en poudre quo vous paitiez 81.40 le cent chez MM. Wm
Ewing & Cie, grainetiers, Montréal. Cela donne environ 5 Ibs
d'os par charge de terre. Faites ce compost avec eoiu afin

ue la terre. la cendre et les os soient parfaitement mélangés.
ssayez sur un arpent sculument pour commencer et faites

nous part du résultat. B A. B.

ENGRAIS DR COMMERCE.--onsjILT F. X. R. D. Dorches-
ler,-Au sujet des engrais de Capelton, je dois vous dire queces engrais ne peuvent, en aucune manière, appauAir la terre,
après avoir fertilisé la récolte sur laquelle vous les appliquez.
Ce qui peut faire croire à ce résultat, c'est que ces engrais
commerciaux sont très solubles et donnent la plus grande
partie de leur force à la récolte ainsi engraissée, ne laissant
qu'une faible partie de leur fertilité pour les récoltes subsé-
quentes.

Le superphosphate No. 1, est excellent pour les trèfles et
toutes les légumineuses, pois, vesce, lentilles, etc., pourvu quela terre soit suffisamment riche pour faire partir ces plantes.
Quant aux engrais plus complets, la Reliance, lo Victor, etc.,
le Journal a montré à plubieurs reprises que ces engraisétaient bons, mais qu'ils coûtaient trop cher pour les ma-
tières fertilisantes y contenues.

Ainsi, vous pouvez acheter à Montréal, des os moulns pour
de 28.00 à $30 00 la tonne, qui vous donneront plus de ma-
tière fertilisante pour la même somme d'argent.

BD A. BARNARD.

Monsieur F. X. R. Dorchester,-D'après les analyses et Jo
prix des matières fertilisantes contenues daus les engrais de
Capelton, la "Reliance" est évaluée à 816.55 la tonne, le" Victor," à $20.85, et le " Royal," à 830.65. Voilà leur
valeur réelle, au lieu de production.

Quant au superphosphate, il y a celui appelé Capelton,contenant 9 01. d'acide phosphorique, qui vaut 812.60 la
tonne, le No. 1, 14 Oic d'acide phosphorique, valant 819.60
et celui de 18.50 119 d'acide phosphorique, $25.90. Cer der-
nières estimations dépassent le prix demandé à la fabrique.Si vos cultivateurs achetaient les sup<rphosphates de Ca-
pelton et qu'ils y ajouteraient leurs cendres de bois franc, quicontiennent au moins 8 0, de potasse, puis autant de sulfate
d'ammoniaque comme il en faut pour la récolte désirée, celaleur coûterait bien moins cher.

L'azote s'achète à Montréal, sous forme de sulfate d'ammo-
niaque, chez T. E. Vasey, Boîte 1717, Montréal, à 83.00 le
centlbs. i

Le nitrate de soude, dont l'effet est immédiat, se vend
82 50 le cent lbs chez M. Win Evaus, Montréal.

Dans ces deux cas, l'azote coûte les prix mentionnés dans
l'évaluation des mêmes matières dans les engrais de Capelton.

Il y a tout avantage pour vos cultivateurs d'employer 300
à 400 Ibs par arpent de bon superphosphate, dans la culture
des patates, du blé-d'inde, etc. Cela vous permettra d'obtenir
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d'aussi bonnes récoltes aven vingt charges de fumier cn sus
du superphosphate, que vous en obicndrik'z quarante chiarges;
sans supcrphosphate.

Les os moulus Sont en vente par M. Wm. Ewing, rue
MoGill, Montréal. ED. A. BA&RNA&RD.

biki.,À,oz i)£ Yoi4 vEtT FT Dr x'AiI.1.g - Afoteieîr,- Par la
présente, je vous fais rapport dit résultat obtenu à la suite
du conseil que vous nous donniez cet été il propos du fourrage
pour l'hive:nemtent des animaux, car vous vous rftppelcl. que.
voyant la di-sette de foin meisnci.r surtout notre pîtroisge. je volng
demandais de nous donner le mujeni le plus ecotuomîîîuc possible
pour lhivernes- le8 aiioctux cet hiver, et votre repotîsu a ete que
nous devions nous nipttre àl laboures- dèiî ce temps-là, pais semner
dle l'avoine pour la Mnoissoniner à sois premier verdage, puis lat
mêlr ave de lit paille it raison de deux pour un. Ayant com.~
muniqué cette réponse à. notre cercle agricole, on a trouvé
t u'on ne pouvait mettre en pratique ce conseil qui était excellent,
àcause de la iliffiulté de labourer et à cause de l'impossibilité de

se procurer de l'avoine. Alors les î,riniiîaux cultivateursj ont
dietýla chose et se sont dit .si nou, ni latigiotis notre vieille

piaille avec du foin, vert va devrait étre bon , ce qui fitt dit f .ut
tait:- aussi les foins arrivés, ces cultivateurs et pluisieuirs autres dit
pris leur vieille paille, on ont fait un rang d'àl peu près titi pied
d'episeur dans un carré de leur grange, puis ont mis autant de
foin vert et airai de suite. Le tout s'est très bien conservé ela
paille est deseîiue tendre et fraîche et le f uîn n'a nullement
chauffé et aujî)urd'hui ces cultivateurp vin uni tres bon fourrage et
Sont très contents de leur essai. Cepenîdant ceci tic les emptâlie
pas de bouetter leurs vaches laitières parce qu'ils sont persuadés,
par l'expérience qu'it.s en ont faite, que pour qu'une vache donne
du profit il fauttla soigner, et lorsqu'ils d&penisent $10 00 litr
leurs vaches its disent clu' ils en font $20 0(). Aussi, dans ce but,
bMl. Lite Charette, maiure, Eusebc Ljeunesse, directeur de la
société d'agriculture No 2, et lswic Chiarette, membre du cercle
a.-ricole,oiî acheté, à Toronto, tin char de eru que le N. S. 0. en
voie de construction, doit leur tra )nspo: tei Jusqju'au déjiét de Ste-

A vendre au Manitoba.
Une fromagerie faisant de bonnes affaires; bonne chance

pour un fromager po.ssédant un petit capital.
Conditions faciles.

S'adresser à F. CLOUITIER. Winnopeg.

Mères et Nourrices.
Toutes les personnes qui ont à avoir soin des enfants de-

vraîient savoir que toute confiance peut être reposée dans
I*Fxtrftit de Fraisier Sauvage du Dr Fowler pour la guérison
des maladies inhérentes à la saison d'été, diarrhée, dyFisen.
trie, crampes, coliques, choléra dca enfants, choléra mnorbus,
chancre, etc., etc., chiex les enfants comme chez lca adulteR.

LA CON4sompTION GuÊRIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des
Indes Orientales la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections dca
Pou mons et de la Gorges et qjui guérit radicalement la Débilité
Nerveuse et toutes Ues Maladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux mua-
[ades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de
1 humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Français ou Anglais, aven instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyez par la poste un timbre
et votre adresse. Mentionnes ce journal. W. A. NOYas.

820 Power's Bloek Rlochester, N. Y.

Persistez dans la vraie voie.
£Uarg sernesCes Jouirs-ci, st déjà, si si t pasw irituuA. vous demndei Une bonne action découle toujours d'un bon principe.bien 0 pardon de vous avoir dérangé pour si lpeu, mais voue ayantVilporu
deniidé un conseil que voui avez eu la borté de nou.i donner, Viàpuqoi l'Extrait de Fraisier Sauvage du Dr 1"osler
j'ai tenîu si. vous donner le résultat de ce conseil mis en pratique. cst le seul remède qui assure une guérison parfaite dans tous

H. G M.,les cas de diarrhée, dyssenterie, crampest, coliques, indirposi
Président du cercle agricole du Ste-Marguerite. tiens ordinaires pendant la saison d'dté, choléra morbus. etc.,

etc. La garantie que ce remède ne peut être qu'efficac
Réponse-Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur CC repoqe dans le principe que les reniéles fournis par la nature

mélange dc paille et de fourrage vei t, qui a permis aux culti- elle môme ne peuvent être que les meilleure. Ne voyagez pas
vateurs de Ste-M. d'utiliser avec avantage, de la vieille paille sn aaorae oa
et d'économiser en même temps le fourrage vert qui leur fai.
sait défaut. Le Journal a souvent recommandé ce tuélange.
Mais pour cela, il fat beaucoup de paille, et la première L O P G I U H R S N TO A
clioe 'à faire c'est dc l ménager ot de dunner à ce fourrageL O P GN E D A AS N TO A
sec toute l'importance qu'il mérite en réalité. Par ce sys. SOUS CONTRAT AVEC LA PRiOVINCE DE QUfCDEO l'OUR vouaRNI
tême, on peut ausa'i et Purtout, pendant les saisons pluvieuses, 1D&CL TALO\S AUX 5oOi9:TÉS D'AGRCULTURe.

sauver toute la récolte de trèfle; car le trèfle, qui sèche diffi-. ETALONS NORMANOSERCHERONS et BRETONS
cilemnt >ceu* ocîtecvu tieî bieni en le disposant on lits altern ant CNIIN VNAESS
avec la paille sècbe. Nos vives félicitations aux cultivate urs ODTO5AVNAESs
de Ste.M. pour le parti intelligent qu'ils ont au tirer des avis 2 rx e ilm sei1 9 t19

du~~~~~~~~ Jora ' rclr.H AATans les orovinces de Québec

PARTIE NON OFFICIELLE.

'Uni bon averti eni vaut deux.
Grand nombre dcs pires attaques de choléra morbus,

crampes, dyssenterie, coliques, etc., se déclarent soudaine-
ment dans la nuit et il faut pour les combattre avoir sous la
main des remèdes rapides et cfficacc..

le seut médicament qui ne faillit ja- *is dans, ces cirean-
stances est l'Extrait de Fraisier Sauvage du Dr leowler.
.Ayer.Ies à votre disposition dans tous les cas pre.sséÉs et im-
prévus. Il guérit sinon il soulage chaque fois.

-- - et d'Ontario.
Ecurles à outremont, jBureaux : 30 Rue st-Jacques,

Près de Mo(téal Montréal.

li. AIJZIAS TURENNE, directeur.
Baron B. do id. Grancey, vice-président

5 Avenue de Pir'iedlaud, Parie.

A VENDRE
B&TAIL NORMwAND tOotentit, BiTAIL AvRiSMTUIs COCHtONS OmiSTEl'

1ELASNOS IIT BERSxumsus VOLMLEBS PLYvMOUTH Rock.
S'adresser L'hou. LOUIS BEAUBIEN,

30, rue Saint-Jacques ,f ontréixl-
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